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LE DEVOIR DU PARLEMENT
Le retour à la terre. --La production agricole.

"Get back to the land!” a-t-on crié sur tous les tons. Le Grain 
Growers Guide a illustré ce cri d’appel d’un dessin fort suggestif. Un 
maïïieureux sans-travail, attiré par cette clameur, grimpe au haut d'un 
poteau de télégraphe, planté à côté de la voie du C. P. R. Au plus creux 
de l’horizon où son oeil peut porter sur la plaine immense, il n’aper­
çoit pas un pouce de terre libre. Sur chaque carreau de terrain se dres­
se un poteau-affiche: — “C. P. P. Lands” — "Hudson’s Ban Compamj’s 
Lands” — et toute la kyrielle des sociétés d’accaparement créées depuis 
vingt ans par les politiciens qui en tirent de plantureuses carottes. Au 
pied dii poteau, un petit chien lève la patte tout en aboyant à se décro­
cher la mâchoire : "Get back to the Land!!!”

Pourquoi des compagnies puissantes comme la Baie d’Hudson, le 
PacifiqtK-Canadien, Mackenzie et Mann et tant d’autres qui ont accumu­
lé des fortunes colossales à même les richesses du pays et les subsides 
de l’Etat — tirés des impôts de consommation du peuple canadien — 
ne mettraient-elles pas gratuitement à la portée des sans-travail cana­
diens une partie des terres qu’elles ont reçu gratuitement du peuple ca­
nadien? Les chefs de quelques-unes de ces compagnies, fort riches eux- 
mêmes, se posent en “piliers de l’Empire”; ils ont versé au Fonds Patrio­
tique des sommes considérables, prises à même le trésor de leurs ac­
tionnaires; ils ont imposé à leurs ouvriers une contribution au même 
Fonds, déjà trop considérable pour les fins auxquelles il est exclusive­
ment destiné. Au lieu de jeter sur le pavé un bon nombre de leurs em­
ployés, ne pourraient-ils faire un effort pour diminuer le chômage et 
stimuler la production agricole en faisant cultiver une partie des im­
menses domaines qu’ils tiennent de la générosité du peuple canadien et 
de la complaisance des politiciens, dont plusieurs ont partagé avec eux 
les profits de ces munificences?

S’ils s’y refusent, le gouvernement et le parlement n’ont-ils pas le 
strict devoir de les y contraindre? En Angleterre, où l’on pousse à 
l’extrême le respect de la propriété individuelle et de la liberté d’acca­
parement, le gouvernement n’a pas hésité à dépouiller certains accapa­
reurs de denrées alimentaires. N’est-il pas tout aussi légitime et urgent de 
faire cesser l’accaparement et l'improductivité de la terre, d’où provien­
nent ces denrées nécessaires à l’alimentation du peuple des villes cana­
diennes, nécessaires aussi à la subsistance des peuples d’Europe dont 
nous nous proclamons les amis et les alliés?, * * *

Si M. Borden et ses collègues veulent réellement ramener les sans- 
travail à la terre, diminuer le chômage et la misère, activer la produc­
tion agricole; — s’ils sont sincères quand ils prétendent vouloir 
aider à l’Angleterre, à la France et à la Belgique, — ils ont un de­
voir tout tracé. Qu’ils convoquent immédiatement les Chambres et se 
fassent donner le pouvoir de remettre la nation, sans bourse délier, en 
possession, au moins temporaire, d’une partie des immenses terres en 
friche détenues par le C. P. R., le C. N. R., la Baie d’Hudson et la multi­
tude des sociétés immobilières, où fourmillent et pataugent les politi­
ciens des deux partis.

Qu’ils adoptent également des mesures efficaces et énergiques pour 
enrôler et organiser “l’armée des civils”, des sans-travail des grandes 
villes, et la mettre “en service actif” sur la terre. Qu’ils pourvoient, 
sans boodlage, à l’équipement de cette armée: matériaux de construc­
tion et machines aratoires made in Canada, chevaux, grains de semen­
ce, etc.

Ils atteindraient ainsi de multiples résultats, également féconds et 
nécessaires.

D’abord, ils Augmenteraient considérablement la production agri­
cole et protégeraient les consommateurs du Canada et des nations alliées 
contre la hausse effroyable des prix qui va se produire l’an prochain.

Ils diminueraient d’autant le nombre des sans-travail des Villes ; 
ils allégeraient sensiblement le fardeau qui va peser sur les budgets mu­
nicipaux et la charité privée; ils assureraient une existence saine, or­
donnée et productive à des milliers de gens inoccupés et affamés, re­
crues toutes trouvées pour la misère et la révolte. Qu’on ne s’y trompe 
pas: si rien n’est fait dans ce sens, il y aura des émeutes avant un an, 
avant six mois peut-être.

Ils activeraient en outre maintes industries stagnantes.
Ces matériaux de construction — bois, briques, ciment, tôles de 

couverture, etc., — nécessaires à la construction des chaumières, des 
granges et des écuries, ils seraient extraits de notre sol et de nos fo­
rêts, et fabriqués dans nos usines; avant d’abriter le producteur rural, 
ils auraient fourni du pain aux bûcherons, aux briquetiers, aux ouvriers 
des fabriques. Ils auraient aussi alimenté le commerce de retour de 
nos compagnies de transport.

Ces machines aratoires, ces pelles, ces pioches, ces haches, elles 
sortiraient également de nos usines.

Il y a deux mois, la compagnie Massey-Harris, privée des comman­
des du marché européen, a jeté sur le pavé cinq mille ouvriers cana­
diens.

Si le ministère fédéral, aidé des gouvernements des trois provinces 
rurales, — Alberta, Saskatchewan, Manitoba — entreprenait d’aménager 
cinq, dix ou quinze milles fermes nouvelles, il serait en mesure de don­
ner aux fabriques de machines aratoires une commande dont l’exécu­
tion ferait vivre, tout l’hiver, plusieurs centaines, plusieurs milliers peut- 
être, d’ouvriers et leurs familles,

Et le résultat ultime et permanent? Ces dix ou quinze mille foyers 
nouveaux, établis en pleine pçairie, ne rendraient-ils pas au centuple les 
sacrifices temporaires faits par l’Etat? Ne serait-ce pas là de la vraie 
colonisation nationale, autrement utile que l’importation des colons 
étrangers, pratiquée à grands frais depuis quinze ans?

Dans leurs sphères respectives, les gouvernements de l'Ontario, du 
Québec, du Nouveau-Brunsiwck et de la Colombie, qui ont encore de 
vastes domaines à coloniser, pourraient tenter le même effort, sur une 
plus modeste échelle.

Les grandes villes elles-mêmes pourraient activer, dans leurs ban­
lieues, la production des produits maraîchers, des oeufs, des volailles. 
Qu’on regarde autour de Montréal la quantité de terres vacantes, expro­
priées par la folle spéculatiohi des dernières années. Une loi d’urgence 
«levrait autoriser les autorités municipales de Montréal à s’emparer 
temporairement d'une certaine proportion de ces terres improductives 
et d’y établir un bon nombre de sans-travail qui s’engageraient à les 
mettre en état de production.

* * *

Dans toutes les provinces de l’Est on pourrait, à peu de frais, aug­
menter très considérablement la production du blé. L’un de nos cor­
respondants nous écrivait à ce sujet une lettre fort instructive. La cul­
ture du blé est abandonnée depuis longtemps, dans notre province. 
Pourquoi? Sans doute, beaucoup à cause de l’abaissement du prix, ré­
sultat de l’ouverture des immenses plaines de l’Ouest. Cet obstacle va 
se trouver considérablement réduit par l’élévation extraordinaire des 
prix, l’an prochain. L’autre cause, c’est l’épuisement des sucs particu­
liers nécessaires à la germination et à la substance nutritive du froment. 
Qu'à chaque possesseur d’une terre originairement propre à la culture 
du blé, le gouvernement fasse distribuer, en même temps qu’un sac ou 
deux de bon blé de semence, une quantité proportionnelle d’engrais chi­
mique propre à rendre ces sucs à la terre, et une feuille d’instructions 
claires et précises sur la manière de s’en servir. Pour veiller à l’exécu­
tion p:atique de ces instructions, nos cercles et nos syndicats agricoles 
offrent des cadres tout tracés.

11 serait facile de faire produire aux vieilles provinces, dès l'an 
prochain, tout le blé dont elles ont besoin pour s’alimenter, et de faire 
Profiter les consommateurs anglais, français et belges de la totalité des 
moissons de l’Ouest, qu’on devrait et pourrait porter au double, et au

triple de la quantité normale.
On pourrait, de la même manière, stimuler la production des pois, 

presque totalement abandonnée depuis plusieurs années, de l’orge, du 
maïs, etc. Bien des gens seront heureux, avant longtemps, de manger de 
la soupe aux pois, du blédinde, de la soupane et du pain d’orge.

♦ * *
Il y aurait bien d’autres mesures importantes, essentielles même, à 

suggérer. Nous y reviendrons incessamment et nous prions tous les 
hommes pratiques et vraiment patriotes de nous transmettre leur avis à 
ce sujet.

Pour l’instant, je me borne à signaler les plus pressantes. C’est le 
devoir du gouvernement, je le répète, de convoquer les Chambres sans 
délai, d'obtenir des pouvoirs plus définis que ceux qui lui ont été con­
fiés en août, et de se mettre à l'oeuvre sans plus tarder. Il n’a déjà que 
trop attendu.

Fidèles à l’engagement que nous avons pris avec nos lecteurs, nous 
avons jusqu’ici fait silence sur les actes ou l’inaction des pouvoirs pu­
blics. Mais nous nous sommes réservé le droit de parler, lorsque la 
trahison montrerait sa tête hideuse.

Si, au lieu de convoquer les Chambres et de pourvoir au salut de la 
nation, les ministres fédéraux précipitent le pays dans l’agitation sté­
rile, dangereuse et fort coûteuse d’une élection “en khaki”, dans le seul 
but de s’assurer un renouvellement de pouvoirs et la facilité de repren­
dre les opérations honteuses qui ont accompagné l’organisation du pre­
mier contingent, ils atteindront peut-être leur but immédiat. Mais douze 
mois ne se seront pas écoulés qu’ils seront marqués au front du sceau 
de l’infamie et de la trahison. Iis seront à juste titre regardés comme 
traîtres à la nation, à l’Empire et aux peuples alliés de la Grande-Bre­
tagne.

Quant au leader de l'opposition et à ’ses amis, leur responsabilité 
n'est pas moins lourde.

Ils ont donné au début carte blanche .au ministère. C’était bien. 
Ils se constituent aujourd’hui les sergents recruteurs du deuxième con­
tingent canadien. C’est moins bien.

A mesure que la lumière se fait, fe but de cette manifestation mili­
taire se dessine plus clairement. Il ne s’agit plus d’aider aux nations 
alliées — ce n’est pas de troupes non entraînées qu’elles ont besoin — 
mais de profiter de la panique pour faire accepter aux Canadiens, aux 
Canadiens-français surtout, l’obligation de servir dans tonies les guerres 
de l’Angleterre.

Le ministère, impérialiste et jingo, a fort habilement préparé cette 
évolution. L’opposition, qui n’avait pris jusqu’ici d’autre initiative que 
de laisser faire, emboîte le pas au ministère. Elle a laissé organiser un 
premier contingent, destiné apparemment à secourir les nations alliées; 
elle concourt activement à Ijsver un second contingent, manifestement 
destiné à couvrir une manoeuvre politique et impérialiste.

Dans le double intérêt de son pays et de son parti, sir Wilfrid Lau­
rier a mieux à faire. A défaut d’une action prompte et énergique du 
ministère pour organiser “l'armée des civils” et pourvoir à la résistance 
économique du Canada, de l’Angleterre, de la France et de la Belgique, 
le leader de l’opposition devrait prendre l’initiative de ce mouvement.

L’an dernier, dans des conditions infiniment moins graves, M. Lau­
rier présentait le problème du coût de la vie comme le plus important 
à résoudre, comme le seul sur lequel l’attention publique devait se por­
ter. Ce problème est devenu plus grave et plus urgent que jamais: le 
coût de la vie ne cesse d’augmenter; il va doubler d’ici douze mois; la 
force de résistance du peuple canadien est profondément entamée par 
la crise aiguë, .stirgie de la guerre et accrue jîhr l’incurie criminelle du 
ministère et les folles dépenses où il s’est engagé; le pouvoir du Canada 
d’aider efficacement aux nations alliées est diminué d’autant: il sera 
réduit à néant au moment même où cette aide économique deviendra la 
plus urgente et la plus précieuse.

N’est-ce pas le devoir d’un politique de l’envergure et de la situa­
tion de sir Wilfrid Laurier de signaler ce danger au représentant de la 
Couronne, de réclamer la convocation immédiate des Chambres et de 
faire entendre jusqu’au pied du trône une protestation énergique contre 
toute dissolution prématurée du parlement, inutile et criminelle?

Si les chefs du parti libéral négligent ce devoir essentiel, ils parta­
geront avec les ministres le poids de l’infamie, sans même atteindre leur 
but, qui est de prendre leur place. Après s’être constitué les sergents 
recruteurs de l’impérialisme jingo, Us deviendront les meilleurs agents 
électoraux du miinstère tory.

Du sort des partis, peu me chaut. Mais au-dessus des partis, il y a 
la patrie, il y a l’honneur et la subsistance du peuple canadien, il y a 
l’intérêt véritable des nations alliées. C’est le devoir de tous les honnê­
tes gens de rappeler nos hommes publics au souci de ces intérêts supé­
rieurs. Personne n’a le droit d’être complice volontaire des bas calculs 
des partis.

Henri BOURASSA.
Lundi, le Devoir publiera la traduction complète d’une interview 

de M. Donald, délégué, au Canada, du haut commerce anglais. Cette 
interview avait paru dans la Gazette du 7 septembre. Toute la presse, 
impérialiste, jingo, business ou autre, a fait silence sur ce document 
qui est pourtant de tout premier ordre, dans les circonstances actuelles. 
Il me semble fort urgent de le remettre en lumière et de le commenter 
en quelques articles qui suivront de jour en jour. 11 en surgira, j’espè­
re, des expressions d’opinion et des avis utiles. Puisse-t-il en sortir 
également des initiatives et des actes, tant des gouvernants que des 
hommes d'affaires!

BILLET DU SOIH.

EN ALLEMAND
Les atrocités allemandes dont les 

journaux d’outremer font le récit 
rappellent ces mots de Taine, citéÿ 
quelque part dans la dernière li­
vraison du Correspondant : "La 
guerre a mis à jour le mauvais et 
vilain côté, de leur caractère [des 
Allemands] que recouvrait une 
écorce de civilisation. L’animal ger­
manique est au fond brutal, dur, 
despotique, barbare ; et l’animal al­
lemand est. de plus, économe et 
gaspilleur. Tout cela vient d'appa- 
raitre à la lumière et fait horreur.”

N’empêche que, en prévision de 
la conquête du Canada par les hor­
des teutonnes, je me suis acheté une 
grammaire allemande. J’avais pris, 
il g a longtemps, il faut l'avouer, la 
résolution déterminée de savoir cel­
le langue. Je n'en sais rien encore, 
car j’ai longtemps attendu, pour me 
mettre à l'étude, la nouvelle d'une 
invasion germanique en Grande- 
Bretagne. Mais, depuis l’ouverture 
de la guerre actuelle, je feuillette 
ma grammaire, publiée à Heidel­
berg, chez Jules Groos, selon la mé­
thode Gaspey-Otto-Sauer. Je m'inté­
resse à la carie de l'empire alle­
mand — Deutsches Reich, — oïl la 
France s'appelle harmonieusement 
Frankreich, Aix-la-Chapelle, Aa­
chen, Munich, München, la Suisse, 
Schweiz, l'Autriche, Osterreich, Far- 
sonie, Warschau, et le Brunswick, 
Braunschweig. J'essaie, sans y bien 
réussir, — et en prévision du règle­
ment 17 des Allemands, copié sur 
celui de l'Ontario, — de me rappe­
ler que Ich bin gewefen signifie, 
“j’ai été’’, et que, quand un capi­
taine allemand télégraphie à Ber­
lin, après avoir massacré des fem­
mes et des enfants belges : “Wir 
waren dem Feinde weit überle- 
gen", ça signifie, dans le français si 
net ; "Nous étions bien supérieurs

à l'ennemi". Et si je parvenais à 
déchiffrer dans un journal socia­
liste de Francfort, ce commentaire 
de la conduite de ce soldat : “Er 
batte sich eines sehvveren Verbrc- 
rhens schükiig gemacht” — (par­
don, ô typographe ennemi et loi aus­
si, ami lecteur!) il me faudrait en­
core passer deux heures dans ma 
grammaire Otto-Nicolas pour com­
prendre que cela veut dire: "1! s’est 
rendu coupable d'un grand crime”.

Je ne désespère pas de l’appren­
dre, enfin, cette maudite langue 
d'Attila. Et même la théorie de M. 
de Quatrefages, — cet ethnographe 
qui prétend que les Prussiens sont 
d’origine finnoise, "c'est-à-dire le 
produit du mélange jaune et blanc 
que Gobineau a décrété d’essentiel­
le infériorité vis-à-vis des Aryans, 
fils des dieux”, — ne m’empêchera 
pas de me frotter enfin d'allemand.

Bien ne m’arrêtera, pas même lu 
verve moqueuse de ce confrère qui 
raconte ainsi avec imagination la 
naissance de la langue allemande : 
“C’était pendant la construction de 
la tour de Babel. Un curieux, la bou­
che ouverte, regardait descendre, le 
long d'un pan de. mur, un apprenti, 
porteur d’un oiseau plein de mor­
tier. L’apprenti glisse, l’oiseau cul­
bute, le mortier tombe d’aplomb 
dans la bouche ouverte du curieux, 
et, tout de suite celui-ci, la bouche 
pleine, sr met à vociférer: Valle­
mand naissait."

Non, rien ne nt'arrêlera. Et, 
quand les Teutons, venus à bord 
d'un Zeppelin, descendront ù Mont­
réal, j’irai à leur rencontre, et je 
leur confierai, après le salut mili­
taire, ce terribfe secret d’Etat : 
"Geftern batten wir schon Wetter!” 
— “ Hier, nous avons eu beau 
temps!" Et ils me répondront: — 
“Du hast sich, un das Vaterland ver- 
dient gemacht!" — "Tu as bien mé­
rité de la Patrie!”

.. .Et je m’en irai me faire traiter 
la gorge... et les oreilles.

André VERBOIS.

OSTENDE
Les Allemands sont entrés dans la ville à 10 heures 30 jeudi 

matin et y ont laissé 5000 hommes seulement, continuant leur 
marche vers les Alliés. — Les attaques ennemies 

sur Varsovie échouent ; les Autrichiens 
résistent courageusement à Przemysl.

POURQUOI VON KLUCK A RETRAITE
(VOIR AUSSI EN PAGE :>)

^'Spécial au “Devoir”)

Londres, 17. —- Les Allemands ont pénétré dans Ostende à 10 heures 
30 jeudi matin, d’après le correspondant du “Daily Mail”, qui a quitté 
ce port au moment de l’occupation germaine.

“Leur apparence produisit la plus grande commotion parmi les réfu­
giés qui avaient cherché un refuge sur les quais et n’avaient pas eu le 
temps de fuir, s’écrit le correspondant. Celui-ci s’en alla dans un petit 
aviso de la “Croix-Rouge”.

“Quand nous fûmes à un mille de la côte, nous arrêtâmes pour atten­
dre les événements. Nous mîmes une chaloupe à l’eau et revîmes dans 
la direction du port. Des soldats allemands qui se trouvaient sur le 
rivage nous aperçurent et tirèrent sur nous. Nous nous couchâmes dans 
le fond de l’embarcation et réussîmes à atteindre l’avion sains et saufs”.

COMMUNIQUE DE BERLIN

Berlin, via La Haye, 17. — Le dernier rapport officiel allemand dit 
ce qui suit :—

Les Allemands ont occupé Bruges le H octobre et Ostende le 15.
Les Busses ont été déroutés dans leur tentative pour occuper Lyck 

en Prusse orientale et ils ont perdu plusieurs pièces d’artillerie.

COMMUNIQUE RUSSE

Pelrograd, 17. — Le chef d’état-major russe communique le bulletin 
officiel suivant :—

Des engagements de peu d’importance ont eu lieu en Prusse orientale.
Les troupes austro-allemandes ont pris l’offensive le 15 octobre tout 

le long du front entre la Fistule et la Galicie.
Au sud de Przemysl, nous avons capturé 3 compagnies autrichiennes 

et six officiers.
VARSOVIE EST DEGAGEE

courent pas de risques, l’entrée dû 
golfe de Riga et de Finlande est con­
sidérée comme étant fermée à par­
tir de la publication de cet avis.
LA ROUMANIE POUR LES ALLIES

Bucarest, 17. — L’opinion publique 
en Roumanie n’est pas satisfaite d’u­
ne attitude neutre.

Le désir de tous est de participer 
à la guerre pour délivrer près cfuu 
million de Roumains qui habitent la 
Transylvanie, Bukowina et les ré­
gions avoisinantes.

il n’y a pas le moindre doute que 
le sentiment national aura raison du 
gouvernement et Ton peut affirmer 
que si iTtalie se range du côté des 
Alliés la Roumanie fera immédiate­
ment cause commune avec elle. 11 
est même possible que la Roumanie 
n’attendrait pas la decision de ITta­
lie si elle était certaine que la Bul­
garie ne profiterait pas de pareille 
occasion pour susciter une autre 
guerre des Balkans, ce qui diviserait 
les forces roumaines. L’armée de la 
Roumanie est maintenant parfaite­
ment équipée et disciplinée et dans 
une guerre pour l'unité nationale elle 
montrerait une grande bravoure.

La presse est unanime à demander 
que le gouvernement agisse et cette 
politique a l'approbation d’éminents 
professeurs de l’Université de Bu­
carest.
PARIS ET LONDRES SERAIENT 

MENACES
Paris, 17. — Au dire d’une dépêche de Pelrograd à l’agence Havas la 

population de Varsovie est retournée à la ville et les banques ont repris 
In marche ordinaire des affaires.

11 se livre un combat violent à trente milles de Varsovie. Les Alle­
mands ont tenté de s’emparer des hauteurs à 7 milles de Varsovie, mais 
ont été repousses. Les Allemands se servent de plusieurs aéroplanes pour 
leurs reconnaissances.

LA DEFENSE DE PRZEMYSL

Londres, 17 (2.55 a.m.)—Le "Morning Post” a reçu de son corespon- 
dant russe le télégramme suivant :

“Les rapports reçus du front dans Test indiquent que la garnison de 
Przemysl fait une défense courageuse et vigoureuse. Avant l’investisse­
ment de la forteresse des milliers de paysans ont été forcés sous menace 
de mort de travailler aux lignes additionnelles de défense. L’avance russe 
a été si rapide cependant que les travaux n’ont pu être terminés.

De plus les Russes se sont emparés dans la campagne d’immenses 
quantités de provisions destinés à la garnison. La forteresse est abondam­
ment pourvue de canons et de munitions mais elle a peu de vivres.

COMMENT LILLE FUT OCCUPEE
Londres, 17 — Le correspondant 

de la Reuter, à Paris, reçoit d’Haze- 
brouck un récit détaille des enga­
gements qui ont précédé et accom­
pagné l’occupation de Lille par les 
Allemands :

"I-e 7 octobre, dit la dépêche, 
l’ennemi prit l’offensive sur la ligne 
de Douai, Aniche et Auberchicourt, 
et pendant deux jours la bataille fit 
rage, après quoi les Alliés durent 
céder du terrain. Pendant ce temps, 
l’aile gauche française continuait sa 
marche vers le nord, menaçant l’ex­
trême droite allemande. L’ennemi 
s’avança alors vers le nord et occu­
pa Lille. H n’y avait que 300 fan­
tassins français1 dans cette ville ; 
malgré leur grande fatigue ils of­
frirent une resistance des plus obs­
tinée qui fit croire à l’ennemi â un 
piège et lui fit abandanner l’atta­
que. Mardi, les Allemands renfor­
cés revinrent et occupèrent Lille.”

AVIATEURS ANGLAIS PRISON­
NIERS

Londres, 17, 10 h, matin, — Une 
dépêche d’Amsterdam à l’Echange 
Télégraphique dit que le journal al­
lemand “Der Tag” annonce qu’un 
aéroplane anglais a été abattu, à 
Paronne, dans les lignes alleman­
des. Les deux aviateurs qui le mon- 
taient ont été fait prisonniers.
LES BELGES SONT PRETS A SE 

BATTRE
T.on tires, 17. — Le correspon­

dant anversois du “Times” qui a 
accompagné l’armée belge dans sa 
retraite en France, télégraphie des 
quartiers généraux belges, qu'il ne 
nomme pas, que l'armec d’Albert 
1er est nullement démoralisée, quoi­
que fatiguée. Les soldats, dit-il, ne 
sont pas abattus; :1s sont tous dé­
sireux de rencontrer de nouveau 
les Allemands.
L’ANGLETERRE A DES HOMMES

Londres, 17. — Le correspondant 
militaire du “Times”, répondant au 
"Frankfurter Zeitung” qui a décla­
ré qyc la Grande-Bretagne- «c- pou­

vait lever plus de «00,000 hommes 
de troupes, dit que l’effectif actuel 
de l’armée anglaise est de 1,200,000 
hommes, sans compter les centai­
nes de mille volontaires du Cana­
da, des Indes et de l’Australie.

I n Empire qui compte une po­
pulation de 400,000,00(1 d’âmes ne 
peut manquer de soldats.

Rien ne peut arrêter d'ailleurs 
l’enrôlement toujours croissant en 
Angleterre. Et lorsque les Alliés au­
ront besoin de repos, nous serons 
alors en mesure de faire de la bon­
ne besogne.

Que Ton mette les choses au pire, 
cela ne nous empêchera pas de ver­
ser des millions dans la gueule du 
dieu Mars, car nous savons qu’en 
définitive ce sera l’Allemagne qui 
payera de son lerritoire et de son 
argent les pots cassés.
LE MOUVEMENT ENNEMI EN 

ALLEMAGNE
Londres. 17.—Le correspondant du 

“ Daily Mail ” à Flessingue, Hol­
lande, envoie ce qui suit, relative- 
ment au mouvement des troupes al­
lemandes dans le nord-ouest de la 
Belgique :

“ Les troupes allemandes quittent 
Ostende pour Test. Environ 5,000 
hommes sont actuellement logés 
dans les édifices publics d'Ostende. 
Deux mille ont quitté Zeebrugge et 
il ne se trouve pas d’Allemands 
entre Heyst et Sluis.

“ Les Allemands qui ont leur billet 
de logem nt pour Bruges se condui­
sent bien, mais ceux à Maldeghem 
ont causé des dommages considéra­
bles. ”
LE GOLFE DE FINLANDE MINE

Pelrograd, 17.—Le gouvernement 
russe annonce qu’à cause de la pré­
sence de sous-marins allemands 
dans le golfe de Finlande et le mi­
nage des eaux russes, il a été forcé 
d’avoir recours aux mesures de 
même nature. Conséquemment, on 
doit considérer comme dangereuses 
certaines eaux du golfe de Riga et 
de la Finlande, spécialement près de 
Tarchipèle du littoral.

; Afin duc les non-corabattauts ne

New-York, 17. — “A moins que les 
Etats-Unis n’interviennent immédia­
tement. Londres et Paris seront atta­
qués par une flote de Zeppelins alle­
mands. Cette attaque est imminente 
et il n’y a que les Etats-Unis, pour 
arrêter ia main peu scrupuleuse des 
Allemands”.

Cette déclaration a été faite à bord 
de l’“01ympic”, hier soir, par F. Hop- 
kinson-Smith, auteur et peintre, qui 
revient d’un voyage de cinq mois à 
travers l’Europe.

Dès que T“01ympic” fut à son quai, 
M. Smith a adressé au Président Wil- 

I son une protestation contre l’emploi 
par les avions et les Zeppelins de 

| bombes qui tuent les femmes et les 
j enfants. Cette protestation a été si- 
j gnée par deux cents passagers de 
' marque à bord de POlymnic”.

Dans sa lettre d’explication, M. 
Smith dit qu’il ne s agit pas u une 
question de neutralité, mais d’une 
question humantaire. “La puissan­
ce qui refusera de suivre notre sage 
et bienfaisant conseil, dit-il, perdra 
la sympathie du monde entier.”

La requête donne trois raisons 
contre l'emploi des bombes aérien­
nes. L’emploi de ces bombes est 
contraire aux idées des nations qui 
se respectent ; en second lieu, la 
nation qui s’en sert s’aliénera la 

j sympathie universelle ; enfin, ce 
I procédé est excessivement cruel et 
| brutal, sans autre fin militaire que 
I de terroriser, de blesser et de tuer 
j des non-combattants qui ne peuvent 
se mettre à l'abri de ces attaques.

M. Smith dit que Ton ne peut se 
faire une idée exacte du péril qui 
menace Londtes.

L’Allemagne pousse activement 
la construction de sa flotte aérien­
ne en vue d’un raid sur Londres.

M. Smith dit qu’il appuie la neu- 
tralité américaine quant à la lutte 
légitime, mqi.s le lancement de» 
bombes sur des villes ouvertes du» 
rant la nuit n’est pas de la bonn» 
guerre. C’est une brutale traîtrise 
et au nom de l’humanité on devrait 
mettre fin à ce procédé de combat. 
Les Allemands, dit M. Smith, ne 
veulent pas s’emparer de Paris ni 
de Londres, mais détruire ces deux 
villes pour que Berlin seule resta 
debout.

L’Allemagne a lancé un défi au 
monde civilisé et refuse à tout ce 
qui n’est pas allemand le droit de 
vivre et de prospérer.

L’Allemagne ne se bat pas fran­
chement, dit M. Smith, et si une 
puissance comme les Etats-Unis ne 
s’en mêle pas, elle continuera à se 
battre malhonnêtement.

UN OFFICIER A PERI
(Dp notre correspondant!

• Québec, 17. — Sur le remorqueur 
“Muriel”, de la compagnie Price 
Bros., qui a été frappé et coulé hier 
matin au large de TÎlc Madame par 
le charbonnier “Batisean", de la Do­
minion Coal Co., le quartier maître 
Elséar Lévesque du "MaurieT’ a péri. 
Le reste de l’équipage du remorqueur 
qui se composait en tout de six hom­
mes a été sauvé. Le charbonnief a’g 
subi augun doipuyupg ______ - -
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AUX CULTIVATEURS 
DU QUEBEC

D’Ontario et de l’ouest, on an­
nonce que le conseil donné aux 
agriculteurs d’ensemencer autant 
que possible cet automne et le prin­
temps prochain produit des résultats 
appréciables. Dans l’ouest, on pré­
tend que la superficie cultivée l’an 
prochain sera de dix à vingt pour 
cent plus considérable que cette an­
née, et dans l’Ontario de cinq pour 
cent.

Nos gens de Québec feront-ils de 
même ? Il faut l’espérer. Le minis­
tère de l’Agriculture devrait, si cela 
n’est pas déjà fait, inviter nos cer­
cles agricoles et sociétés d’agricul­
ture à répandre cette idée dans nos 
paroisses.

S! la guerre dure longtemps, en 
effet, et cela est plus que probable, 
il y aura disette de grain en Eu­
rope, l’an prochain. La Belgique, oc­
cupée, ravagée' par les belligérants, 
ne produira presque pas. Le nord de 
la France, s’il est dégagé avant 1 hi­
ver, sera tout de même trop boule­
versé au printemps pour donner une 
bonne récolte. Les millions d’hom­
mes sous les armes affecteront né­
cessairement aussi les travaux des 
champs en Allemagne, en Russie et 
en Autriche-Hongrie. L’Europe de­
vra donc recourir à l’Amérique et à 
l’Asie pour une partie de sa subsis­
tance. La demande de blé, d’avoine 
et de maïs sera au moins doub'ée 
l’année prochaine. Du point de vue 
domestique autant que du point de 
vue de l’exportation, il est donc de 
première importance que le Canada 
produise le plus possible en 1915, et 
que chaque province s’efforce de se 
suffire à elle-même, afin d'éviter une 
hausse excessive des prix pour la 
consommation domestique qui com­
pliquerait davantage la situation 
dans les grandes villes et même dans 
nos campagnes.

Supqsons une demande énorme 
de blé et d’avoine l’an prochain au 
Canada. Le désir de profiter des cir­
constances rendra néeessaircmenl 
les cultivateurs de l’ouest très exi­
gents. Passé une certaine limite, il 
faudra prendre des mesures énergi­
ques, dans l’intérêt général. Ne vaut- 
il pas mieux chercher à prévenir ce 
danger en s’assurant une récolte ex­
ceptionnelle et appropriée aux 'o.i- 
ditions particulières auxquelles il 
est certain que nous devrons faire 
face. Le temps est infiniment pro­
pice aux travaux de la terre. La ié- 
colte île cette année est rentrée de­
puis longtemps, la saison est très 
belle, on peut faire presque tous les 
labours cet automne.

Du reste, même si la guerre pre­
nait fin plus tôt qu’on ne le pense, 
noire travail ne serait pas perdu, 
car la situation agraire resterait 
telle encore en Europe que la de­
mande s’en ressentirait certainement 
toute l’année et plus longtemps 
peut-être. ,

Enfin, l’occasion est bonne de se 
remettre résolument à la ter^e. 
Outre qu’on y trouve son profit, on 
accomplit un devoir tout aussi pa­
triotique qu’en allant au feu. On ne 
se bat pas longtemps sans manger 
et pourvoir à la nourriture des com­
battants est pour le moins aussi es­
sentiel que de leur fournir (les 
armes.

J. D.
^ i —i ---------------

QU'ON LE PENDE !
Le colonel Steele qui commandait 

le régiment Strathcona en Afrique 
du Sud vient de dire à Winnipeg 
que notre système de milice est une 
farce.

Qu’on le pende !

NOS JINGOS
Le Free Press de ’Winnipeg, re- 

jproche au gouvernement n’avoir pas 
commencé l’organisation du deuxiè­
me contingent il y a un mois.

Avant même de savoir s’il serait 
accepté!

On peut juger de l’état d’esprit 
de certains jingos.

PAS DE FRANÇAIS
Un de nos amis qui a demandé 

line brochure au ministère du Com­
merce à Ottawa, a reçu une répon­
se en anglais.

Evidemment, il n’y a personne là 
capable d’écrire en français, l’une 
des deux langues officielles du pays.

Et l’on veut toujours nous faire 
croire que tout le monde est sur un 
pied d’égalité au Canada!

Il y a encore bien des combats à 
livrer avant d’on arriver là.

LES ECOLES MENAGERES 
PROVINCIALES

14 CHURCH.

Cuisine pratique. — Cours spécial 
pour les sociétés fédérées: mardi,
7.30 à 9.30.

Cuisine de démonstration. — Mer­
credi, 3 à 5 heures p.m. $2.00 les 10 
leçons ou 25 sous la leçon.

MENU pour mercredi 21 octobre 
1914:

Soupe aux légumes sans feu.
Rôti d’agneau.
Sauce aux champignons.
Purée de panais.
Pommes princesses.
Cuisine de démonstration. — Ven­

dredi, 7.30 à 9.30 heures p.m. $100 les 
10 leçons ou 10 sous la leçon.

MENU pour vendredi 23 octobre 
1914:

Potage au chou fleur.
Gigot d’agneau pane.
Chou fleur en beignets.
Pâte à frire.
Colmariennes.
Coupe et couture. — Lundi, 7.30 à

9.30 p.m. et mercredi, 10 à 12 a.m. 
$2.00 les 10 leçons ou 25 sous la leçon.

Modes (chapeaux). — Lundi, 10 à 
12 a.m., ou vendredi, 7.30 à 9.30 p.m. 
$2.00 les 10 leçons ou 25 sous la leçon.

Cours complet d’enseignement mé­
nager.

Pour tous renseignements, s’adres­
ser jj-J# Directrice, 14 Church.

UN COURS UE GEOGRAPHIE
AU MONUMENT NATIONAL

L’an dernier, à pareille date, je 
commençais, au Monument National, 
un cours de goégraphie générale. Dé­
jà mes auditeurs ont pu se rendre 
compte que les connaissances géo­
graphiques sont une introduction à 
l’étude des sciences naturelles, en 
même temps que le fondement du 
commerce et de l’industrie.

Il reste à considérer dans ces le­
çons nécessairement superficielles 
un troisième aspect de la géogra­
phie : les rapports entre l’activité 
humaine — individus et aggloméra­
tions — et le milieu naturel.

Il est de toute évidence que le 
travail de l’homme altère la phy­
sionomie d’une contrée. L’acclima­
tation et la destruction de certaines 
espèces d’animaux et de plantes en 
sont la preuve. Il y a plus encore : 
la déforestation, l’irrigation, l’exploi­
tation des mines, l’approfondisse­
ment du lit des fleuves, la construc­
tion de.s digues, des barrages, des 
canaux et des chemins de fer ont une 
double répercussion : sur le relief 
d’un pays et sur le mode de vie de 
ses humains. D’autre part, la nature 
influe sur l’homme, en limitant le 
champ de son expansion, en le con­
traignant à s’adapter à des condi­
tions de vie toutes spéciales, comme 
celles qui lui sont faites dans les re­
gions désertiques ou de trop grande 
humidité ; conditions qui ont aussi 
pour conséquence de limiter le degré 
de civilisation. II y a réciprocité 
constante, relation précise de cause 
à effet, entre l’activité humaine et le 
milieu naturel.

La brutale action de la nature sur 
l’homme, sa servitude passive ne 
se peuvent plus observer que dans 
quelques régions déshéritées du 
globe : steppes glacés ou déserts 
brûlants, espaces dénudés ou recou­
verts d’une si abondante végétation 
qu’ils paralysent l’elfort humain. Par 
contre, on croit volontiers que l’hom­
me d’une haute civilisation tend à 
s’émanciper des conditions du mi­
lieu naturel. S’il est malaisé de dé­
terminer dans quelles limites l’être 
humain domine certaines de ces né­
cessités, dans quelle mesure la na­
ture a été l’éducatrice de son intelli­
gence et dans quel sens la nature lui 
commande de diriger son énergie, on 
ne saurait ignorer ce fait patent : 
“ l’homme ne peut s’affranchir des 
lois naturelles qu’en se pliant à leurs 
exigences

“ Lhomme, arbitre et interprète 
de la nature, est puissant dans la 
mesure où il sait ”, disait Bacon ; et 
il ajoutait : “ On ne peut vaincre la 
nature qu’en lui obéissant. ”,

Classés par ordre de complexité 
croissante, les faits de géographie 
humaine embrassent a) les nécessi­
tés vitales, b) l’exploitation de la 
terre, c) le type social, et d) les phé­
nomènes historiques.

Quelques exemples donneront une 
claire intelligence de ces faits.

Le groupement des habitations est 
possible en autant qu’il se trouve 
suffisamment d’eau à la surface du 
sol. Le plateau castillan, la Champa­
gne pouilleuse, les “ bad-lands ” du 
Montana et de Dakota ne peuvent 
supporter de populations considéra­
bles. On y manque d’une nécessité 
vitale, l’eau potable, la pluie.

L’exaspérante lenteur du défriche­
ment dans les comtés translauren- 
tiens tient surtout à l’absence de 
grandes étendues de terres alluvia­
les, ce qui y rend l’exploitation agri­
cole plutôt précaire. Le déboisement 
à outrance du nord de notre provin­
ce oblige déjà la construction de bar­
rages, pour retenir l’eau du prin­
temps, comme sur la Saint-Maurice 
et sur FOutaouais supérieure. C’est 
la présence, dans la taïga sibérienne, 
aux flancs des fijords de la Scandi­
navie et dans la forêt canadienne, de 
grands arbres droits, qui détermine 
par toutes ces contrées une forme de 
maison identique.

L’enquête sur l’usage que l’on fait 
des ressources naturelles comporte 
parfois de grandes difficultés, Cela 
vient de ce (pie l’influence de la na­
ture se peut exercer à grande dis­
tance.

La vie industrielle anglaise n’a 
point son explication en Angleterre, 
mais dans les champs de coton de 
l’Egypte, de l’Inde, du Texas, dans 
les domaines d’élevage de l’Austra 
lie et de l’Afrique australe.

Dans l’ordre social, l’influence na­
turelle ne peut être attribuée par­
tiellement à aucun de ces phénomè­
nes. On doit saisir ces influences 
dans l’ensemble. Aussi arrive-t-on à 
des résultats d’une grande sûreté en 
se limitant à l’explication de phéno­
mènes de climat et d’ordre biolo­
gique.

C’est dans les plaines herbeuses de 
l’Asie centrale que les sociologues 
nous montrent aujourd’hui le type du 
pasteur, qui correspond tout à fait 
au patriarche biblique. Aussi bien, la 
fortune des éleveurs de l’Argentine 
et de l’Australie n’a d’autre cause 
que le succès avec lequel le boeuf et 
le mouton s’y sont acclimatés,

Les faits d’ordre historique décou­
lent parfois de causes d’une grande 
complexité. Combien peu féconde 
est l’étude de l’histoire-bataiUe, de 
l’histoire-dynastiè ! Prenons à des­
sein un fait plutôt ignoré : la des­
truction d’une famille de la race 
Bouge. L’histoire coloniale de l’Amé­
rique du Nord présente le spectacle 

* d’une tribu d’indigènes — que nos

Canadiens appelèrent les Pieds- 
Noirs, — dont les incursions les ren­
dirent maîtres, en peu d’années, de 
l’immense domaine de steppe (prai­
rie) qui s’étend depuis la Saskat­
chewan jusqu’à l’Yellowstone. Pour 
les en déposséder, pour ruiner cette 
conquête épnémère, il fallut verser 
beaucoup de sang. Ce fut la phase la 
plus sanglante de cette chasse à 
l’homme qui a été justement appelée 
aux Etats-Unis, “ a century of dis­
honor ”. Eh ! bien, est-il une expli­
cation plus juste de la puissance du 
Sauvage et de sa belle résistance que 
la présence dans la plaine du cheval 
espagnol, venu du Mexique, au mi­
lieu du XVIile siècle ? C’est grâce à 
ces mêmes chevaux que la famille de 
La Vérendrye put atteindre les con­
treforts de.s Bocheuses.

Non seulement l’influence de la 
nature ne se fait pas toujours sentir 
sur place, mais le seul environne­
ment, la situation d’un pays sont, 
dans certains cas, des facteurs déter­
minants du pôle historique joué par 
une nation. C’est à ce titre surtout 
que la géographie est la clef de 
l’histoire.

C’est en mettant en lumière cette 
très simple remarque par laquelle 
Michelet commençait une de ses 
leçons : “ L’Angleterre est une île ”, 
— ce qui évoque un avantage de la 
nature et non une sagesse des hom­
mes, — qu’on explique la vocation 
maritime des Anglais, la création de 
leur vaste réseau de colonies et leur 
prudent désintéressement des que­
relles continentales. L’analogie des 
situations nous avertit que le rôle 
économique que le Japon s’apprête à 
jouer sur le Pacifique ne saurait dif­
férer beaucoup de celui de l’Angle­
terre. Le Japon r’est l’Angleterre de 
l’Orient.

Passons à la France. Les fréquen­
tes invasions dont elle a été le ré­
ceptacle, la présence de races si dif­
férentes qui sc partagent son terri­
toire, et la grande diversité de 
l’àme française ne s’expliquent-elles 
pas amplement par ce simple mot de 
M. Gabriel Hanotaux : “ La France 
est un carrefour ”. Il suffit de l’avoir 
toujours présent à l’esprit pour bien 
comprendre le passé, la langue et les 
manifestations de l’art français.

Par ailleurs, la fécondité de la race 
germanique, son activité industrielle, 
et, conséquence inévitable, son am­
bition de se créer un empire colonial, 
tiennent encore à des causes cons­
tantes et lointaines. C’est surtout 
dans ses régions de la Forêt Noire 
•(Prusse rhénane),et de l’Erz-Gebirge 
(Saxe), riches par leurs sous-sols mi­
néralisés, par leurs bois, par leurs 
chutes d’eau, (pie l’Allemagne est 
vraiment féconde en hommes et en 
labeur. Qu’on se rappelle le mot du 
goth Tornandès, rapporté par Tacite: 
“ Humani generis officinam est Ges- 
mania. ”

La géographie des états moder­
nes est avant tout économique. En 
établissant des parallèles entre le 
développement des sociétés de même 
civilisation, on doit encore discer­
ner le nombre des humains qui se 
partagent une étendue donnée des 
terres fertiles et pourvues de res­
sources minérales. La rapide fortune 
des Américains des Etats-Unis est 
due surtout au petit nombre des co­
partageants d’un territoire dont le 
défaut d’équilibre des parties est at­
ténué par d’abondantes facilités de 
transport.

Ces quelques principes avec ap­
plications sont l’a b c illustré de 
la géographie humaine, science en­
core à ses débuts, mais bien propre 
à développer l’esprit d’observation 
et à procurer un peu de cette cul­
ture générale dont nous avons si 
grand besoin.

Emile MILLER.
------------ 9-------------

ASSOCIATION PROFES­
SIONNELLE DES EMPLOY- 

EES DE MAGASIN
L’assemblée générale eut lieu di­

manche dernier le 11 octobre, et fut 
présidée par M. l’abbé Deschamps, 
aumônier. Après l’audition d’un duo 
rie piano exécuté oar Mlle Faquin et 
Mlle Simoneau et la lecture des mi­
nutes par la secrétaire, Mlle M. R. 
Boulais, présidente, avec une délica­
tesse exquise, souhaita la bienvenue 
aux gérants de nos principales mai­
sons de commerce qui avaient bien 
voulu répondre à notre invitation. 
Puis Mme Gérin-Lajoie nous donna 
une magnifique conférence sur “L’es­
prit de l’association et son objet.” 
Vouloir résumer cette conférence se­
rait lui ôter tout son charme, aussi 
nous nous abstenons, espérant que 
l’aimable conférencière voudra bien se 
rendre au dcs’r de plusieurs des nô­
tres qui voudraient voir cette si inté­
ressante et si pratique causerie entre 
les mains de toutes et chacmie des 
jeunes filles employées de magasin.

M. le professeur Banks nous donna 
le programme du cours d’anglais qui, 
cette année, sera divisé en deux clas 
ses; une classe élémentaire pour cel­
les qui ne connaissent pas du tout 
l’anglais et une classe (plus avancée 
pour celles qui le connaissent déjà, 
mais qui veulent se perfectionner. 
Mlle Vailîancourt appelée à donner 
ses impressions sur le cours ménager 
sut bien trouver les expressions pour 
nous convaincre de l’utilité de ce 
cours car plusieurs s’inscrivirent

LA FRANCE ET L’ALLE MAO NE
ou

LA CIVILISATION CONTRE LA BARBARIE
i

La guerre qui déroute en ce mo- ! derrière lequel ils se cachent. Ail­
ment ses sanglantes péripéties est leurs, ils mutilent ou ils tuent systé- 
fertile en leçons. Un des princi-1 matiquement tous les jeunes enfants 
paux spectacles qu’elle nous donne, j qu’ils rencontrent pour qu’ils ne 
c’est celui de la rencontre formida­
ble de la civilisation et de la bar­
barie.

La nation qui incarne, en dépit 
de ses errements passagers, la civi­
lisation dans ce qu’elle a de plus 
beau et de plus élevé, cette belle ci­
vilisation, fruit de 19 siècles de 
christianisme qui s’épanouit en 
oeuvres d’art, de religion et de ver­
tu, c’est la France catholique.

Et l’autre, la nation qui personni­
fie la barbarie des siècles primitifs, 
cette barbarie faite d’égoïsme, de 
brutalité et de féroce orgueil, c’est 
l’Allemagne, et surtout cette Prusse 
qui, convertie très tard au christia­
nisme, a toujours opposé à l’infii- 
tration de.s idées chrétiennes et de 
la civilisation latine la rudesse d’u­
ne âme foncièrement barbare.

Jamais plus que dans la guerre 
actuelle, ne s’est affirmée cette anti­
nomie: elle est si évidente qu’elle 
frappe tous les regards. Qu’il me 
soit permis de la saisir pour ainsi 
dire sur ie vif et de l’incarner dans 
quelques faits qui renseigneront les 
lecteurs du Devoir.

Depuis le commencement de la 
guerre actuelle, l’Allemagne, après 
avoir insolemment provoqué toutes 
les nations dans son formidable or­
gueil, semble avoir pris à coeur de 
montrer à l’univers ce qu’était au 
fond cette fameuse culture dont elle 
se vantait tant. L’avait-elle répété 
assez souvent et sur tous les tons 
que sa science était la première du 
monde, et que sa philosophie était 
appelée à régénérer le champ de la 
pensée comme son industrie à do­
miner tous les marchés de la terre!

Or, qu’avons-nous vu dès les pre­
mières péripéties de cette guerre ? 
— Nous avons eu devant les yeux 
une Allemagne barbare, sauvage et 
cruelle qui, dépouillant son vernis 
de civilisation, s’est montrée tes 
que l’étaient ses ancêtres, les Ger­
mains, les Ostrogoths, les Vandales, 
au temps des incursions barbares. 
Les Prussiens ont gardé dans leur 
sang l’instinct déprédateurs, l’avidi­
té rapace et brutale, la cruauté, le 
manque de noblesse et de coeur qui 
caractérisèrent les barbares dont 
ils descendent. Ils sont restés dans 
l’Europe civilisée, sous des dehors 
parfois brillants, une vraie nation 
de sauvages. Qu’on en juge plutôt.

Le premier exploit par lequel ils 
préludent aux autres, dès l’ouver­
ture des hostilités, c’est le meurtre 
d’un prêtre, le curé de Moineville, et 
l’assassinat de tout jeunes enfants ; 
il a suffi à quelques Alsaciens de 
manifester imprudemment un peu 
trop de sympathie pour la F’ranee, 
et ils sont impitoyablement mis à 
mort. C’est par des assassinats que 
s’ouvre cette guerre, c’est par des 
meurtres, des viols et des destruc­
tions de toutes sortes qu’elle se con­
tinue depuis.

Ai-je besoin de rappeler ici les 
faits innombrables relevés à la honte 
de l'Allemagne par les enquêtes pu­
bliques ? Ici, en passant dans les 
villes et les villages, ces barbares 
font main basse sur tout ce qu’ils 
rencontrent, pillent les maisons et 
souillent les demeures hospitalières 
dans des orgies sans nom. Là, ils 
s’emparent de femmes et d’enfants 
et des vieillards, et ils les forcent à 
marcher devant eux au premier 
rang pour les opposer aux balles en­
nemies, comme un mur de défense

puissent pas un jour devenir soldats 
de la F'rance.

ils ne respectent rien, pas même 
la faiblesse, pas même la douleur, et 
on les voit violer et éventrer les 
femmes et les jeunes filles sans dé­
fense dans leurs demeures, achever 
les blessés sur les champs de bataille 
et tirer sur les ambulances où ceux- 
ci sont recueillis et soignés. Ils ne 
déposent même pas leur nature sau­
vage quand ils sont eux-mêmes bles­
sés, et nous avons vu de malheureux 
Allemands étendus sur le champ de 
carnage, saisir encore leur arme et 
tirer traîtreusement sur les ambu­
lanciers qui venaient les relever et 
les soigner. Un sous-officier de uh­
lans, blessé et en traitement à Nancy, 
interpelle la soeur qui le soigne : 
“ Chienne Française, donnez-moi à 
boire ! ” Et comme la Soeur s’em­
presse de lui apporter un potage 
très chaud, le Prussien le lui lance à 
la face.

F'erai-je ici mention de ces habi­
tants surpris qu’on attache derrière 
les mitrailleuses, et qu’on promène 
à travers les rues de leur village, la 
tête battant les pavés ? Fit •ctte 
femme à laquelle on coupe les mains 
et les pieds, en face de son mari im­
puissant ? Et cet enfant de 7 ans, 
qu’on embroche au bout d’une 
baïonnette parce qu’il a l’impru­
dence de sortir de sa maison au mo­
ment où passe une troupe prus­
sienne ? Et cette fillette de 2 ans 
tuée d’un coup de feu à bout por­
tant sur le sein de sa mère, par un 
bilan ? Fit ce vieillard pendu par 
les mains aux poutres de sa maison 
et ious lequel on allume un bra­
sier ?... C’est par centaines pie 
nous pourrions multiplier ces faits 
révoltants de la sauvagerie teu­
tonne.

Mais la cruauté barbare se double 
chez nos modernes envahisseurs 
d’un stupide esprit de destruction. 
11 leur faut détruire, détruire tou­
jours, et ne rien laisser après e.'x 
que de.s ruines fumantes. Rien ne les 
arrête, ils ne respectent rien, pas 
même les monuments les plus re­
nommés de l’art, que les siècles pas­
sés ont respectés. C’est ainsi qu’on 
les avus bombarder et détruire des 
villes innocentes et qui ne se défen­
daient pas, mettre le feu aux villa­
ges abandonnés et s’acharner plus 
particulièrement sur certaines villes 
rci oinmées pour leurs monuments : 
Malines, Louvain avec son univer­
sité célèbre et Reims avec, sa splen­
dide cathédrale, où furent couron­
nés tous nos rois. De tout cela, il 
n’est resté qu’un monceau de cen­
dres. Et tout cela, toute celte des­
truction a été opérée par ordre de 
l’état-major.

Les hordes d’Attila ou de Gensérc 
n’ iraient pas mieux fait. Et voilà 
pourtant la nation de brutes affoices 
d’orgueil, d’ambition et de cruauté 
qui ont formé l’esprit révolté d'un 
Luther, la philosophie égoïste d’''n 
Kant, d’un Hegel et d’un Heine, 
l'exégèse hypercritique d’un Baur 
et d’un Harnack, et qui osait se don­
ner comme le prototype de la civili­
sation moderne ! Quelle faillite peur 
le Germanisme et ses tenants ? — 
Non, cherchons ailleurs : la vraie ci­
vilisation n’est pas là.

E. GALTIER.
(A suivre.)

après l’assemblée pour en suivre les 
leçons.

Le programme récréatif exécuté 
par Mlle Dubord, Mlle Faquin et Mlle 
Simoneau, toutes trois membres de 
l’Association ( fut vraiment un régal 
artistique; Mlle Dubord et Mlle Fa­
quin nous ont prouvées qu’elles sont 
non seulement de charmantes chan­
teuses mais encore d’excellentes ac­
compagnatrices.

Monsieur l’Aumônier dans une im­
provisation toute d’à propos, exp.iqua 
la devise de l’association puis tout en 
annonçant les différents cours con­
seilla aux membres de profiter de tous 
ces avantages qui leur sont offerts 
gratuitement, conseils qui eurent pour 
effet l’inscription d’un grand nombre 
pour ces cours. Il offrit ensuite des 
remerciements à Mme Gérin-Lajoie, 
pour l'intéressante conférence qu’elle 
vient de nous donner et à chacune de 
celles qui prirent part au programme 
il dit aussi un chaleureux merci.

Avant de se séparer on distribua 
pour ê.tre mis en vente, les billets 
pour le Euchre que l’Association don­
nera le 29 octobre courant à l’Assis­
tance Publique. Nous espérons que le 
public qui nous a toujours été sympa­
thique, fera bon accueil aux gentilles 
vendeuses qui le solliciteront.

Mercredi le 14 courant est lieu l’ou­
verture de nos cours de comptabilité 
et d’anglais; 38 de nos membres s’ins 
crivirent pour ces deux cours, toutes 
bien décidées à les suivre régulière­
ment et à travailler ferme, dans l’es­
poir, bien légitime, de gagner un des 
nombreux prix qui, à la fin de l’année, 
seront distribués aux plus méritantes. 
On pourra encore s'inscrire pour ces 
cours mercredi le 21 courant à 7 heu­
res 30 à la chambre 14 du Monument 
National.

La SECRETAIRE.

FEU M. JOSEPH GELINAS
Yamachiehe, 17. —L’un des vieux 

citoyens d’Yamachiche, M. Joseph 
Gélinas, vient de mourir après plu­
sieurs années de maladie, à l’âge de 
69 ans. C’était le père de M. l’abbé 
Dionis Gélinas, curé de Notre-Dame 
de Charette.

UN MOÏEN FACILE D'ARRETER 
LES BRUITS DANS LA TETE

UN BON CONSEIL A CEUX QUI CRAI- 
GNENT LA SURDITE

Les hommes et les femmes qui commen­
cent à entendre avec difficulté et qui éprou­
vent une sensation de douleurs incessantes 
sur les tympans, accompagnées de bourdon­
nements et de grondements dans la tête 
comme de l’eau qui tombe ou de la vapeur 
qui s’échappe, devraient prendre des moy­
ens prompts et efficaces de faire cesser de 
tels malaises.

Les bruits dans la tète sont invariable­
ment les avant-coureurs de la surdité com­
plète ou partielle, et toutes les personnes 
sourdes s'en ressentent constamment. Quel­
quefois ces bruits dans la tète deviennent si 
cruels et agissent sur les nerfs avec leurs 
“hum” incessants à un tel point que celui 
qui en souffre devient presque furieux, et 
complètement brisé et même fou furieux 
comme cela s’est vu dans certains cas.

Grèce à une découverte scientifique ré­
cemment faite en Angleterre, il est main­
tenant possible d’adoucir presque instanta­
nément l’intensité de ces malaises dans la 
lète, et même, dans un temps très court, de 
les faire disparaître pour toujours.è Avec 
la disparition dos bruits dans la tète l’en­
tendement se perfectionne de plus et plus 
et finit souvent par reprendre son état nor­
mal. U.e traitement anglais s’appelle PHr- 
mlnt et peut se suivre chez soi facilement 
et sans danger. Tous les bons pharmaciens 
de Montréal et des environs en ont dans 
leurs magasins. Achetez de votre pharma 
rien une once de Parmlnt (douille forcei et 
mêlrz-lc avec un quart de choplne d’eau et 
4 onces de sucre granulé. Brassez Jusqu’à 
dissolution puis prenez-en une riilllerée à 
sonne quatre fols par Jour Jusqu'à ce que 
les bruits disparaissent et que l’mife s’amé­
liore. Parmlnt s’emploie double force, non 
seulement pour réduire, par son action to­
nique, l’inflammation et le gonflement de 
la trompe d’Enstnehe, et égaliser ainsi In 
pression de Pair sur tes tympans, mais aus­
si pour corriger toute secrétion dans les 
oreilles et les résultats obtenus sont à la 
fols rapides et effectifs. r.

; PETITES ANNONCES
i SITUATIONS VACANTES
j APPRENTIS BARBIERS demandés, 

méthode moderne. Système Moler, 
établi depuis 22 ans. " Quelques se­
maines suffisent. Outils donnés gro- 

! tuitement avec le cours. Positions_a<- 
I surées. Cours spécial du soir. S’ad- 
Molers Barber College, 62D Boule­
vard St-I.aurent, Montréal.

COUTURIERE A DOMICILE.
demande ouvrage. S'adresser, 389 
Mont Royal Est. Té'. St-Louis 3523.

ON DEMANDE
Occasion exceptionnelle de se 

faire une belle position. Nous al­
lons installer quelques personnes 
dans un commerce lucratif ; ni ca­
pital, ni expérience nécessaires. 
Nous vous garantissons $75 par se­
maine, certains font bien davan­
tage. S’adrsesser à Chapelain et Ro­
bertson, Box 296, Chicago, 111.

A VENDRE
PROPRIETE A VENDRE.

3 fiats sur l’avenue Oxford, Notre- 
Dame de Grâce, seront vendus au prix 
coûtant $5,500.00. Revenu $720.00 par 
année. Comptant $1,000.00. Balance 
dans 3 ans. S’adresser Casier 12 “Le 
Devoir”.

TERRAIN A VENDRE
Trois terrains, situés en face des 

Rapides de Lachine, dans Bronx 
Park, sur la 4ème Avenue, portant 
les Nos 1074-1075-1076. Vendre bon 
marché. S’adresser à 681 Ave. Papi­
neau.

_ ARGENT A PRETER _
ARGENT A PRETER.

Nous règierons toutes vos dettes. 
Vous transigez seulement avec nous, 
paiements faciles, sans intérêts; en­
trevue personnelle seulement. Léon 
Racicot, 17 Côte Place d’Armes.

$500,00
à prêter. S’adresser au notaire Ernest 
Jasmin, 99 Saint-Jacques. Tel. Main 
6852.

DIVERS
A VENDRE OU A LOUER 

pour un long ternie, ce magnifique 
site d’affaire No. 58 à 70, inclusive­
ment, Carré Victoria.

A vendre aussi, cette belle proprié­
té coin des rues Saint-Denis et De- 
Montigny, désignée sous les Nos 266 
et 268 rue Saint-Denis.

S’adresser à A. Leclaire, 441 ave­
nue Strathcona, Westmount. Tél. 
1077.

COFFRE-FORT A VENDRE.
Coffre-fort de dimension moyenne, 

à l’épreuve du feu, en parfait état. 
Convenable pour église, école ou bu­
reau d’affaires. Bon marché, doit être 
vendu immédiatement. Casier 15 “Le 
Devoir”.

CROSSES DE FUSIL
Spécialité de crosses, bois circas- 

sien, noyer anglais et noyer français, 
travail d’après ordre, ainsi que tou­
tes réparations d’armes. 185 Demonti- 
gny. Téléphone Est 4983.

SERRURES
Clefs, serrures. Spécialité : décou­

page de clefs Yale, Corbin, Sergent 
et Green Leaf. Pour toutes vos ré­
parations de clefs, allez au No 182 
rue Sanguinet.

CARTES D’AFFAIRES
RODOLPHE BÉDARD

EXPERT-COMPTABLE ET AUDITEUR
Systématiste consultant. Adminis­

trateur de successions. Téléphone 
Bell, Main 3869. Suite 45-46-47.
55 SAINT-FRANÇOIS-XAVIER. MONTREAL

ACHILLE DAVID
Entrepreneur électricien, 159 rue 

Saint-Denis. Tél. Bell Est 1710.
Résidence : St-Louis 4393

CHARLES HURTUBISE
FINANCIER

Argent à prêter ; achat de débentures, de 
propriétés, de balances de prix de ventes.

99 rue St-Jacquea. Tél. Main 2034,

HURTUBISE & HURTUBISE
INGENIEURS CIVILS 

ARPENTEURS-GEOMETRES 
EDIFICE BANQUE NATIONALE 

99 rue Saint-Jacques.
TELEPHONES :

Bureau:: Main 7618. Résidence: St-Louis 2*48

P.-A. LACROIX, arpenteur géomè­
tre, ingénieur civil. Chambre 925, 
Power Bldg., rue Craig, Montréal. 
Tél. Bureau: Main 7305; résidence: 
Saint-Louis 2707.

SURVEYER & FRIGON
INGENIEURS-CONSEILS 

Expertises, levés de Plans, Estimations et 
Projets.

Banports Techniques et Financiers. 
ADRESSE : 56 BEAVER HALL HILL. 

Téléphone Uptown 3808. MONTREAL.

A L’UNIVERSITE LAVAL
Hier, à TUniversité Laval, avait 

lieu une assemblée des étudiants en 
droit et en loi, convoquée par le 
conseil sortant de charge.

M. Aimé Lafontaine, president des 
facultés de droit et de loi, vint an­
noncer sa démission ainsi que celle 
de ses collègues. 11 remercia ceux 
à qui il doit d’avoir été élu. Il eut 
des paroles aimables pour tous scs 
condisciples, anciens, adversaires 
aussi bien qu’amis. Puis il deman­
da qu’on procédât immédiatement 
à la nomination des officiers char­
gés de veiller à l’élection des mem­
bres du nouveau conseil.

On procéda immédiatement à cet­
te nomination qui donna le résul­
tat suivant:

•VI. Koch Bergeron, E E.L., fut élu 
président, et M. Jos.-Marie Kivard, 
K.K.L., fut élu secrétaire d'élection.

La nomination des candidats au­
ra lieu mardi prochain, à 5 heures 
30. Et les élections se feront ven-, 
dredi prochain, aux heures habi­
tuelles.

AVOCATS

vipTp s -T*MKI CO,-- '-ri
?Rûr^55IÛNNÇU:E^ :

BOURBONNIERE, F.-J., C.R., avo­
cat, 72 Efct rue Notre-Dame. Tél. 
Bell, Main 2679.
Tél. Bell Main 1973.—Adresse télégraphique 

Codes : Western Un. Univ. Ed. “Yrrab” 
Montréal

LEOPOLD BARRY, LL.B.
Avocat et Procureur

Edifice Banque Ottawa, 224 rue St-Jacques, 
-LTuru-LTurur * U Montréa L
Bote Postale 356. — Adresse télégraphique, 

“Nahac. Montréal”.
Tél. Main 1250-1251. Cncles : Liebers, 

West. Un.

C. H. CAHAN, C. R.
AVOCAT ET PROCUREUR 

Edlfice^Transportation — Rue Saint-Jacques

LAMOTHE, GADBOIS & NANTEL, 
avocats. Edifice Banque de Québec, 
11 Place d’Arines, Montréal. Télé­
phone Main 3215. J. C. Lamothe LL. 
D., C.R., EVnilien Gadbois, LL.L., J, 
Maréchal^ Nantel, B.C.L.
CAMILLE TESSIER~

AVOCAT
(Autrefois de Lamothe & Tessier)

97 ST-JACQUES, Ch. 34 MONTRÉAL.
MAIN 8728 ^ _______ ROCKLAND 931

PA TTERSON & LA VER Y
AVOCATS- PROCUREURS

SUITE lit 180 ST-JACQUES
T®!* Bell Main 3960. Cable Wilpon.

''•Patterson, C.R., Salluste Lavery, B.C.L.
M. Lavery a son bureau du soir, 1 Saint- 

Thomas, LongueuiJ.

Résidence : Est 5973.
ANATOLE VANIER, B.A. LL.B.

AVOCAT
Tel. Main 213. — Chambre 53.
__ 97 rue Saint-Jacques.

Résidence : 180, Jeanne-Mance.
Tel. Est 5973.

GUY VANIER, B. A., LL. L.
AVOCAT

97, rue Saint-Jacques. — Chambre 76. 
Tél. Main 2632.

NOTAIRES
BELANGER & BELANGER, (Léan- 

dre et Adrien), 30 Saint-Jacques. 
Main 1859. Rs., 240 Visitation. Prêts 
sur hypothèque, achats de créances.

~ Diplômé en hygiène. Pub...............—

Dr. J.-N. CHAUSSE
SPECIALITE : Voies urinaires, mala­

dies de la peau. Heures r 12 à 2 n.m.. fi i 
a 8 p.m. Tel. Saint-Louis 3275. 1244 Ave. 
l>elorimier. coin Mont-Royal

Docteur A. DESJARDINS
Ancien Moniteur de l’Hôtel-Dieu de Parb î1 
Maladie des YEUX, des OREILLES H- f NEZ et de la GORGE. 523 Saint-Dciris | 
(en face du carre Saint-Louis).

Dr Ë.-F. EMËRY
Ancien élève Université de Paris

Tuberculose, maladies 
des voies respiratoires

2487 Avenue du Parc
Tél. St-Louis 4014

Dr M. LEMOYNE
257 Sherbrooke Est

(Près Saint-Denis)

Maladies des yeux, oreilles, 
nez, gorge, larynx

TEL EST 1SÔO

DOCTEUR ZÉNON MALO
MÉDECIN-CHIRURGIEN

169 BLVD. SAINT-JOSEPH EST, Montréal. 
Heures de bureau : 1 à 5 p.m., 8 à 10 p.m.
_________ TgU^SAINT-LOUIS 7269._________

DENTISTES
—— TEL. EST 410.

Dr Ernest Charron
CHIRURGIEN-DENTISTE 

144 rue Saint-Denis. Près de PUniver- 
Montréal. site Laval.

INSTITUT DENTAIRE FRANCO-AMERICAIN 

No 162 St-Denis
MONTREAL

Nos dents son! très belles. Natu­
relles. Satisfaction garantie.

Dr Paul-Emile Picotte
CHIRURGIEN-DENTISTE

201 rue St-Hitat, a,*»
MONTREAL 

Téléphone Bell Est 1151

Dr J.-W. ROCHETTE
CHIRURGIEN-DENTISTE

est installe au

Coin MONT-ROYAL et CHAMBORD 
MONTREAL.

Heures de bureau : 8 a. m., à 9 p. m.
Tel. Saint-Louis 3732.

H O T El L_S
——L’Hôtel des Voyageurs —

LE ROYAL GEORGE
9 et 11 rue Desjardins (en face de 
l’Hôtel de Ville), Québec. Chambres, 
$1.00 A $2.00. Plans européens et amé­
ricains. J. O. OCTKAU, prop.

Hotel Riendeau Limitée
WILF. GERVAIS. Prés. Très.

P. A. SAMSON. Vice-Prés.-Sec.
Le Rendez-Vous des Canadicns- 

Françals.
58-60 Pince Jacques-Cartier, Montréal.

(,e journal est imprimé nu No 4.( rue 
Snlnt-Vlnccnt, à Montréal, par l’fMPHIME- 
HIK POPULAIRE (a responsabilité limitée). 
J. N. Chevrier, gérant-général.
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Notre Page Littéraire
A L’ARCHANGE

A L’OCCASION DE LA NEUVAINE NATIONALE

(La

Archange le plus grand de tous, miroir de Dieu,
Prince dont les neuf choeurs voient la puissance et Vordre;
Toi qui bats l’infini de tes ailes de feu
Et foules sous ton pied le dragon qui veut mordre;

Gigantesque lutteur, divin prédestiné 
Qui rejetas Satan et ses noires malices.
Et fis avant les temps, sous le Verbe Incarné,
S’incliner avec toi les fidèles milices;

Toi qui vins jusqu’à nous avec le souffle amer 
Du vent salin, qui gronde et flagelle la côte;
Par ta gloire affichée au péril de la mer,
Michel, sois à jamais notre guide et notre hôte.

Ah! fais renaître en nous le goût des vieux lauriers,
Des belles oraisons, des profondes études.
Montre-nous le rocher où les moines guerriers 
Portaient allègrement le poids des servitudes.

Quand de nos ennemis, au loin, de toutes parts.
Sur nous pesait lu masse et flottait la bannière,
Seul le mont glorieux, au bout de ses remparts,
Arbora nos couleurs pendant cent ans de guerre.

Si l’église en plein ciel expose sa beauté,
One ne monta dans l’air citadelle plus crâne.
C’est l’endroit où l’Archange a, d’un pouce irrité,
Fait tressaillir l’évêque en lui trouant le crâne.

Sur les flots révélés par les étoiles d'or,
La foi des pastoureaux, doux et lointains, surnage.
Dans le fond de la nuit, l’Archange écoute encor 
La prière et les cris de tout le moyen âge.

Il voit les pèlerins pliant sous les fardeaux,
Il entend les rumeurs des époques ingrates,
Les lourds piétinements des siècles féodaux 
Et les bruits de la mer sous le vol des pirates.

Monseigneur saint Michel, pourquoi vous en aller,..
Quel est donc ce pays où renaît l’espérance?
Et quelle est cette enfant qui vous entend parler 
“De la grande pitié du royaume de France”?

Prince, vous commandez, vous dites:-“Lève-toi!”
Vous voulez une épée à cette main légère?
“Va sauver ta patrie et couronner ton roi.”
Et c’est une ignorante et c’est Une bergère!

La pastoure et l’Archange... O mystère troublant!
De ce rocher superbe à cette humble vallée,
Poète, que vois-tu? — Je remarque en tremblant 
Que l’histoire du ciel à la nôtre est mêlée.

Et je dis: saint Michel, vainqueur de Lucifer,
Aux cris des temps nouveaux que ta pitié réponde.
Chez nous, de ton rival brise le joug de.fer,
Sauve encor mon pays pour le salut du monde!

PAUL HAREL.
Croix de Paris)

son coeur et, tour à tour, la campa­
gne d’Assise et la campagne de Flo­
rence n’ont pas cesse de charmer 
son regard oublieux peu à peu de 
moins beaux horizons. Dans ce vo­
lontaire exil, son inspiration déjà 
si pure s’est encore purifiée. Au­
tant les quelques poèmes écrits 
avant son entrée dans la vie ecclé­
siastique et placés au début de son 
premier volume y étaient émou­
vants et significatifs, autant ici, ils 
nous gêneraient comme un cri trop 
humain dans un hymne d’adoration.

C’est surtout d’après ces Carmina 
Sacra que, sans nul doute, L. Le 
Cardonnel désire qu'on le juge. Ce 
sont eux surtout qui nous le font 
aimer et admirer. La trépidation 
d’un monde que le poète a fui ne 
s’y fait plus entendre et, dans le si­
lence, c’est la parole d’un Prêtre 
oui s’élève. Déjà certains ont re 
gretté de ne point trouver dans ce 
recueil la variété des motifs d’ins­
piration des Poèmes, sans prendre 
garde que cette variété n’était due 
qu’à une ardente recherche d'ac­
cents dignes d’exprimer la foi du 
poète, d’annoncer la mission du 
prêtre et que tous deux ont trouvés 
aujourd’hui.

Ne regrettons pas, non plus, dans 
les Carmina Sacra l’absence des 
rythmes qui nous enchantaient 
dans “Le Deuil en novembre” ou 
“Le Jeune Aède”. Us ne seraient 
pas ici, à leur place. La pensée am­
ple. et sereine du poète n’y pouvait 
être accompagnée que d’une musi­
que noblement scandée, de même 
qu’elle ne pouvait s’y exprimer 
qu’en une langue dépouillée des or­
nements de jadis, grave et parfois 
comme auguralement sentencieuse.

Est-ce à dire, pour cela, que 
l’harmonie de ces poèmes devienne 
un peu monotone et que leur style 
paraisse fade quelquefois? Certains 
l’ont avancé. Mais c’est, à notre 
avis, faire à cette oeuvre un grief 
de ce qui est un de ses plus rares 
mérites et un mérite deN plus en 
plus rare aujourd’hui; c’est voir 
une faiblesse dans l’effet d’une vo­
lonté très sûre et très forte d’artis­
te; c’est sans doute méconnaître les, 
lois d’eurythmie, de mesure et de 
discrétion de l’art classique.

Après avoir, comme les autres, 
essayé autrefois de secouer le joug 
de cet art, Louis Le Cardonnel est 
en effet revenu s’y soumettre sage­
ment. Il ne conteste plus aujour­
d’hui, en faveur du vers libre, la 
supériorité du vers alexandrin et 
de la strophe classique, auxquels il 
sait imprimer tous les mouvements 
de sa pensée, depuis le plus calme, 
le plus solennel jusqu’au plus si­
nueux et au plus rapide comme 
dans ces quatre vers, par exemple:
Ah! vienne brusquement, ah! vien­

ne véhément
Le vent! que sa course affolée, 

Comme un grand aigle fou, batte le 
firmament.

Noir sur la muette vallée.

ses de leurs trompeuses apparences 
pour nous les rendre dans leur vé­
rité première.

Pas plus qu’il ne faudrait les ac­
cuser de manquer de style et de 
couleur, il ne faudrait accuser ce 
peintre et ce poète de manquer de 
vie et de mouvement. Nous nous 
étonnons que dans la belle étude 
qu’il a consacrée à Louis Le Car­
donnel, M. Henri Clouard reproche 

oète “je ne sais quelle lenteurau p
de l'idée à prendre corps dans les 
mots”. Nous ne voyons dans cette 
prétendue lenteur qu’une savante 
gradation de la pensée qui ainsi 
prend peu à peu toute sa force et 
arrive sûrement à sa pleine expres­
sion. Ainsi l’on voit, dans la Vie 
de sainte Geneviève, le vert léger 
du coin de campagne abritant ïa 
vierge agenouillée monter, par une 
insensible gamme, jusqu’au bleu de 
la nuit où la protectrice de Paris 
veille debout sous le ciel immense 
et transparent.

Si l’auteur des Carmina Sacra 
gradue, avec une suprême habileté, 
le développement de sa pensée, il 
sait aussi l’ordonner au moment où 
elle est arrivée à son plus haut point 
d’exaltation. Jamais un cri inutile. 
Au risque même d’être accusé de 
froideur, il arrête ses sanglots; mais 
de ses deux poings fermés il con­
tient l’élan de sa poitrine et ce ges­
te nous émeut plus que toutes les 
larmes... En écrivant cela, c’est en 
core un des chefs-d’oeuvre de Puvis 
de Chavannes qui se présente à nos 
yeux; nous y faisions plus haut al­
lusion: le peuple se rend au-devant 
de sainte Geneviève qui débarque 
sur les bords de la Seine. Hommes 
et femmes se mêlent dans une hâte 
et un désordre pleins de noblesse et 
d’harmonie; et seule, au-dessus de 
toutes ces têtes qu’un même amour 
semble hausser et niveler, une main 
s’élève et agite une cloche, dans 
l’air cristallin des mois d’hiver.

la beauté de chacune qu’à la facilité 
qu’elle lui donne de continuer sa 
route, d’accomplir sa mission. “ L'été 
qui brûle tout de son aride cendre ” 
ne lui paraît guère souhaitable ; il 
ralentit la marche et détourne les 
yeux distraits du but poursuivi. Il 
reconnaît au contraire en l’automne, 
tiède et grave, la plus favorable des 
saisons.

Après en avoir, dans ses prqnuros 
poèmes, chanté, comme les autres, la 
mélancolie et le mystère, bientôt il 
reconnut en elle la saison des re­
tours sur soi-même et des fécondes 
méditations. Le soir, dans la der­
nière brise, il n’entend point le mot 
d’amour que Samain et Verlaine 
surprenaient sus les lèvres de l’été 
expirant. Seul encore arrive à son 
oreille le froissement des herbes sè­
ches sous les pas des ange-s “ déli­
cats et pensifs ’’ qui reprennent pos­
session de ces lieux attristés ; puis, 
à mesure que les jours avanceront, 
il va entendre le vent, de plus en 
plus violent,
Faire sur les chemins crier les 

vieilles croix.
Alors, il se souviendra qu’il a fal­

lu bien du sang, bien des larmes 
pour les dresser et les traîner aux 
carrefours; et eq même temps un 
immense désir gonflera_ son coeur 
de se traîner sous le poids de nou­
velles douleurs:
Je rêve de partir sanglant et les 

pieds nus!

J’ETAIS BIEN MALADE.—Je dus 
même aller à l’hôpital pour me 
faire traiter, mais c’est seulement 
en employant les

PILULES ROUGES
que je réussis à me rétablir.

C’est avec raison que les femmes appréhendent l’arrivée du 
retour d’âge, car, pour presque toutes, cette époque est marquée 
par de graves malaises, trop souvent aussi par une véritable ma­
ladie.

Cette transformation dernière de son corps, la femme la 
supporte avec peine, car elle se produit à un âge où déjà les forces 

physiques ne sont plus aussi vives.
Le retour d’âge est la cause de grandes fatigues; la femme 

voit avec inquiétude sa santé s’altérer profondément, des troubles 
jusque-là inconnus l’envahissent: sensations de lourdeur à la 
tête, migraines, insomnies, étourdissements, refroidissement des 
beds, perte de l’appétit, maux d’estomac, douleurs dans les reins 

et dans la région de l’aine, sensation de poids dans le bas-ventre;

par MARTIAL PIÉCHAUD.
CARDONNEL

Encore adolescent ,il se plaisait 
à contempler, par les beaux soirs, 
les radeaux éclairés qui descen­
daient le Rhône : “Regardez, disait- 
il à ses compagnons, ils portent le 
Feu de ville en ville !” Il rentrait 
ensuite, d’un pas plus grave, à tra­
vers l’ombre et le silence de sa vil­
le natale.

Il était marqué pour devenir un 
apôtre. L’ardeur qui l’animait déjà 
devait lui faire chercher la plus 
noble manière de dépenser les for- 

r ces de son coeur. Il crut l’avoir 
trouvée, dès sa vingtième année ; et 
il vint à Paris, pour y apprendre 
des Maîtres dont la voix, à son gré, 
lui parvenait trop faiblement au 
fond de la province, le métier pour 
lequel il se sentait élu.

Durant plusieurs années, il fut 
mêlé à toutes les manifestations de 
cette grande époque de poésie que 
fut le Symbolisme. Cependant, au 
milieu de l’enthousiasme de ses 
compagnons, de bonne heure il 
avait eu de soudains décourage­
ments. Son occupation lui parut 
bientôt presque futile. Il commen­
çait d’en entrevoir confusément 
une autre plus magnifique : “Nos 
plus habiles combinaisons de mots, 
songeait-il en effet, ne sont que mi­
sérables jeux et à quoi bon s’y don­
ner entièrement, si elles ne doivent 
point être lë revêtement de ^pen- 
sées qui, loin de bercer les âmes, 
les réveilleront tout à fait !”

Les rares poèmes datés de cette 
époque et que Louis Le Cardonnel 
a jugés lui-même dignes de figurer 
dans son oeuvre, nous semblent ré­
véler cette inquiétude et cette as­
piration : Leurs paysages sont dé­
solés, leurs rythmes parfois comme 
haletants, mais la brume qui enve­
loppe leurs images les plus symbo­
listes est souvent traversée d’un 
rayon. Souffrons-en la foule blême 
des femmes "errant au bord des 
Wots pâles” et le parc délaissé. C’é­
tait alors le choeur et le décor du 
drame poétique. Contemplons au 
contraire longuement la petite ville 
déserte que l’un de ces poèmes évo­
que, par un dimanche où “lente­
ment, sourdement les vêpres son­
nent” ; le poète ne va pas tarder à 
se rendre a leur appel.

Dans cette période d’incertitudes, 
l’enfant pieux qu’il avait été, ne 
cessait de le ramener, à la tombée 
du soir, dans le silence des égfises. 
Le jeune homme laissait errer ses 
veux des plus hautes verrières à 
leurs derniers reflets tombés dans 
l’eau des bénitiers. Le glissement 
des pas, le bruit des lèvres priantes, 
l’oscillement des lampes sous les 
ogives, arrivaient peu à peu à l’é­
mouvoir davantarge que les ryth­
mes les plus subtiLs et les mots les 
plus chuct.otants que ses compa­

gnons et lui tâchaient, chaque jour, 
de découvrir. Ah ! pourquoi aller 
si loin se pencher à la limite du 
monde, pourquoi imaginer tant de 
châteaux de brume, tant de Thulès 
et tant de Lohengrins ! Ici, tous les 
mystères qui pèsent sur le monde 
s’éclairaient et l’âme à leur poursui­
te montait jusqu’aux joies de la cer­
titude. Ici, les hommes et les fem­
mes, agenouillés humblement, a- 
vaient dans leur maintien plus de 
beauté, et dans leur coeur plus d’in­
fini que les héros sortis de l’imagi­
nation la plus puissante. Enfin et 
surtout, les pilliers dorés par la 
flamme des cierges, ne cédaient plus 
ici, comme ceux des palais rêvés, 
sous le poids du front.

A trente ans, Louis Le Cardonnel 
se séparait de ses amis, pour se ren­
dre a Rome au Séminaire français. 
Il choisissait enfin la vie en Dieu, 
à laquelle, par son goût du mystère, 
son inquiétude de l’au-delà, le Sym­
bolisme l’avait peut-être secrète­
ment préparé.

L’oeuvre de Louis Le Cardonnel 
se compose de deux volumes : Poè­
mes et Carmina Sacra.

Ils furent presque entièrement 
écrits depuis son entrée dans les 
ordres. Lorsqu’à l’automne de 
1894, le poète arriva dans Rome, il 
lui sembla que rien de son existence 
et de son art n’avait valu jusqu’à 
cette saison où, sur les ruines im­
mortelles du Colisée, il voyait fleu­
rir les seabieuses safranées que Pau­
line de Beaumont respirait, la veille 
même de sa mort. Il déchira tous 
ses anciens vers. Libre et joyeux, il 
entrait dans la vie de la grâce, où 
;l pressentait que son génie poéti
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Non seulement il ne cherche plus 
la barbare “couleur”, mais il la re 
pousse, lui préférant la lumière 
nuancée. L’ardeur de son inspira­
tion ne s’embarrasse pas de ces fa­
meuses épithètes “rares”, de ces fa­
meux mots pittoresques dont, de 
puis trop d’années, on cherche à 
nous abuser; et il estime que l’épi­
thète juste, le mot propre sont les 
seuls souhaitables. 11 proscrit éga­
lement de son style les vaines sono­
rités, les cliquetis de syllabes, que 
certains poètes ont mis à la mode, 
au détriment de l’émotion profonde 
el comme de ce demi-silence qui 
doit régner autour des âmes et des 
lieux visités par le ciel.

Nous ne voyons, en littérature, 
aucun artiste dont la qualité d’ins­
piration et l’art puissent être com­
parés à ceux de Louis Le Cardon­
nel. Sans parler de l’étrange rap­
prochement que ses camarades de 
lettres faisaient jadis entre lui et 
l’auteur des Fleurs du Mal, l’appe­
lant le “Baudelaire chrétien”, ne 
nous arrêtons pas au parallèle qu’il 
y a quelque temçs, un critique éta­
blissait, a la légère, entre ces poè­
mes si graves, si purs et les poèmes 
romantiques de Charles Guérin, où 
ce n’est encore, dans la prison de 
la chair, qu’un frisson d’ailes cap­
tives que l’on entend. Non, lorsque 
nous relisons une page des Poèmes 
ou des Carmina Sacra, le nom seul 
de Puvis de Chavannes revient en 
notre esprit et nous revoyons tan­
tôt un vol de Muses blanches dans 
le Bois sacré, tantôt Geneviève en­
fant agenouillé sur l’herbe d’avril 
ou, femme sacrée par sa mission, la 
Sainte veillait sur la ville endor­
mie.

Comme le peintre, le poète n’a 
pas renié la Beauté antique qui, 
dans son ignorance, témoignait, elle 
aussi, delà grandeur de Dieu. Mais 
il l’a christianisée, rendant à ses 
mythes leur véritable sens, confé­
rant à ses ornements une grâce plus 
touchante. Les Muscs qui glissent, 
avec douceur, entre les frênes aux 
troncs d’argent de Puvis de Cha­
vannes, se rappellent avoir été des 
nymphes poursuivies ; et ce sou­
venir ajouté à leur sérénité et à 
leur joie d’avoir découvert un abri 
éternellement sûr. De même Orphée 
retrouve toute sa grandeur, lors­
qu’au milieu des insultes de la fou­
le, à la voix du poète qui lui fait 
entrevoir, dans les siècles à venir, 
l’agonie sur une croix de Celui qui 
est venu régénérer les hommes, il 
devient pleinement conscient de sa 
mission ici-bas et des souffrances

Avant de faire définitivement 
partie du clergé séculier, Louis Le 
Cardonnel avait goûté la vie du 
cloître. Mais l’abbaye de Solesmes 
et l’abbaye de Ligugé ne gardèrent 
pas longtemps dans leurs murs le 
jeune homme qui rêvait jadis de­
vant les radeaux éclairés descen­
dant le Rhône. Il devait porter d’â­
me en âme le feu divin. Ayant donc 
changé sa robe de bure contre la 
soutane noire, il vint de nouveau 
se mêler aux bruits du monde.

Dans la province française où il 
fut pendant quelques années vicaire, 
lui-même nous a dit que sa maison 
était au bord des champs, près de 
l’église. De la porte, ses regards 
cherchaient, à Fhorizon, le pèlerin 
blessé qu’il appelait de ses ferven­
tes paroles:
Voyageur éternel, Icare désolé, 
Arrête-toi: Je suis l’homme au coeur 

introublé;
Mais avant j’ai connu toute la vie

humaine.
Fit mon âme n’est pas dure d’être

sereine.
Je te consolerai, je t’offrirai mon

pain,
J’irai pour toi chercher le vin, l’an­

tique vin,
Si généreux qu’un Dieu l’a fait jadis

auguste.

De tant d’amour pour les âmes, 
de tant d’ardeur à leur faire entre­
voir la Beauté débarrassée des liens 
dont on cherche à l’avilir chaque 
jour, Louis Le Cardonnel, Prêtre et 
’Poète, n’espère ici-bas et ne désire 
aucune récompense. Dans un vo­
lontaire exil de tout ce qui pourrait 
flatter son plaisir d’artiste, et dé­
tourner, si légèrement que ce soit, 
sa pensée de l’unique but qu’elle 
s’est imposée, il continue sa tâche. 
D’un pas ferme, nous _ le voyons 
poursuivre sa route à travers la 
campagne italienne; et si parfois, 
au milieu de la solitude, la tristesse 
commence d’envahir son coeur 
d’homme, nous entendons aussitôt 
sa voix douce et grave de prêtre 
murmurer :
Ah! pour qu’un jour l’éther justicier 

et profond
Vainement blasphémé par les foules

athées.
Te reçoive, gravis le sentier rude

où vont,
Près du génie en pleurs, les vertus

insultées!
Martial PIECHAUD. 

(Les Cahiers de l’Amitié de France)

LES ALLEMANDS 
SE PLAIGNENT

ILS DEMANDENT L’ETABLISSE­
MENT D’UNE CERTAINE CEN­
SURE SUR LA PRESSE DE CE 
PAYS.

que allait plus largement s’épanouir.
Ce ne fut que par surprise, peut- 

on dire, que quelques poèmes 
échappèrent à ce sacrifice. Nous 
en avons déjà parlé plus haut. Us 
sont, au seil de cette oeuvre si se 
reine, ainsi qu’autour du portail de 
l’église, des pampres tordus dont 
les grappes ont été changées en vin 
pour les divines libations. Il fallait 
qu’ils y fussent. Ils nous permettent 
en effet de connaître plus justement, 
de goûter davantage la largeur et , . , ,
l’apaisement des poèmes qui les sni- |âent le long des fleuves 
vent. Enfin leur plainte est signifi-!la barque aux trois cordages, d 
cative avant cette cantilène que ne Par,e Catherine de Sienne, qui ç

Mais s’il lui semblait doux, à lui 
qui avait autrefois souffert et bien 
souvent n’avait pas été consolé, de 
consoler des âmes, il lui semblait 
plus beau de les former et de les 
remplir de Dieu, dès leur éveil. Aus­
si l’exil ne lui pesa-t-il point, lors­
qu’il fut appelé en Italie à s’occu­
per, pour la première fois, de l’é­
ducation d’un enfant.
Puisqu’il fallait un guide à sa pensée

"ardente,
Puisqu’il te pressentait, au fond de 

l’inconnu,
Cet adolescent plein de Virgile et de

Dante,
Puisque tu l’attendais et puisqu’il 

est venu :
Environne son coeur de saintes ja­

lousies,
Défends aux souffles vils même de 

l’effleurer.
Trouve pour lui parler des paroles

choisies ;
Sois noble, sois divin afin de l’ins­

pirer.
Son poème intitulé : “ Orphica ” 

témoigne magnifiquement de la sa­
gesse avec laquelle il comprit sa 
nouvelle mission et de la générosité 
avec laquelle il la remplit. Les li­
vres ne renferment qu’une parcelle 
de vérité ; aussi le prêtre emmène- 
t-il souvent l’adolescent à travers la 
campagne, en de longues promena­
des, pendant lesquelles il suscite en 
son jeune coeur le goût de la poésie 
qui l’élèvera vers Dieu, d’un élan 
plus sûr et plus rapide que la scien­
ce. Le soir seulement, les membres 
brisés d’une heureuse fatigue, tous 
deux travaillent côte à côte ; et, à 
la lueur de leurs lampes rappro­
chées, c’est, beaucoup plus qu’un 
maître et son élève, un poète de la 
Renaissance et son disciple, qui 
penchent le front et de temps en 
temps s’adressent un sourire d’en­
couragement.

Louis Le Cardonnel apporte dans 
la formation des jeunes âmes Tar- 
deur sereine qu’il mettait autrefois 
à consoler leurs aînées. Il voudrai! 
leur faire entendre à toutes la parole 
de vie. Dans son zèle d’apôtre il 
nous semble voir le poète marcher ’e 
long d’un de ces chemins qu’il aime

(Service de la Presse AssoeiSe)

Ottawa, 17. — Une pétition, en­
voyée par les Allemands de la Sas­
katchewan au Gouvernement cana­
dien, demande à ce dernier de sou­
mettre la presse canadienne à une 
certaine censure.

Elle donne pour raison qu’elle ne 
rend pas justice à la civilisation aile 
mande et tend à faire du tort au Ca­
nada en y soulevant les haines de 
race.

L’oeuvre d’édification de la nation 
canadienne peut être mise en danger, 
ajoute-t-elle, si la presse continue 
sans nécessité aucune à blesser les 
sentiments d’une partie considérable 
du peuple canadien.

qu’elle réclame. Le “vaisseau blanc ; aux environs d’Assise. Les oiseaux y

que ne
cessera presque plus de moduler la 
voix du poète; son acheminemcnl 
vers Dieu n’a point été en effet sans 
entraves, sa rupture d’avec le mon­
de ne s’est point faite sans brise­
ments.

Les Carmina Sacra ont été com­
posés en Italie durant ces huit der­
nières années. Le temps a presque 
tout aboli du passé dans la mémoi­
re du prêtre. L’amour des âmes

peuplé de vierges sveltes” et la nef 
courte et large, à la proue bizarre­
ment sculptée, que nous montrent le 
poète et le peintre catholiques, ne 
sont plus le vaisseau sur lequel Hé­
lène 'désabusée revient dans sa pa­
trie et la nef au fond de laquelle 
les barbares conquérants descen-

mais c’est 
dont 

on-
duit les âmes au séjour de la joie, 
et c’est la nef sur laquelle Gene­
viève, une main levée et bénissan­
te, ramène l’abondance sur les ri­
ves de la Seine.

Pareille simplicité et pareille pro­
fondeur d’expression chez ces deux 
purs artistes. D’un geste assuré, L. 
Le Cardonnel sait dégager de la 
brutale et brève sensation le sen-

.v .... —...___ liment qui seul importe et Puvis de
est devenu l’aliment inépuisable de1 Chavannes sait dépouiller les cho-

Petit Carnet

PROCHAINS MARIAGES
Le 20 courant sera célébré dans la 

cathédrale de Nicolet, le mariage de 
M. Napoléon Nantel, employé civil de 
Montréal, et de Mlle Marie-Flore Ro­
chette, de Nicolet.

* * m

On annonce aussi pour le 22 cou­
rant le mariage de M. Gaston Leury, 
de Montréal, avec Mlle Dora Barry, 
en l’église Saint-Etienne.

îgl°n
elle devient aussi, presque toujours extrêmement faible.

C’est un tourment de. tous les instants que la femme endure 
et, souffrant ale toutes les parties du corps, elle ne sait comment 
se soigner. Les remèdes s’adressant à tel ou tel organe sont, du 
reste, impuissants.

Ce qu’il faut, c’est faciliter cette dernière transformation 
naturelle des fonctions et, pour cela, il n’existe qu’un remède ; ce 
sont les Pilules Rouges de la Compagnie Chimique Franco-Ame^ 
ricaine.

Composées tout spécialement pour les femmes, leur action 
sur le sang est d’une intensité merveilleuse et toutes les femmes, 
qui ont pris les Pilules Rouges, sont unanimes à vanter leurs bons 
effets.

Voici comment une de nos concitoyennes les apprécie:-— 
“Depuis nombre d’années, j’avais des douleurs dans les jam« 

bes, et le soir, quand j’avais fait ma besogne et avais été obligée 
d’aller et de venir dans ma maison, les jambes m’enflaient et j’a-* 
vais des élancements qui m’empêchaient bien souvent de dormir, 
Le retour de l’âge arriva et ce mal alors empira. Il y avait des 
jours où, étant incapable de marcher, je devais ou me tenir cou­
chée ou avoir les jambes sur une chaise. Je dus même aller à 
l’hôpital pour me faire traiter; les médicaments que j’employais 
ne me faisaient rien. Outre ce mal de jambes, la digestion me 
faisait souffrir énormément et je ne pouvais supporter la plupart 
des aliments. Avec cela, je manquais naturellement de force. 
C’est en employant les Pilules Rouges, comme des amies me l’a­
vaient recommandé, que je réussis à me rétablir, à augmenter 
mes forces d’abord, à fortifier mon estomac, à aider la digestion, 
puis à améliorer si bien mon état que je puis maintenant vaquer 
à mes occupations facilement”. — Mme J. MURRAY, 239 rue 
Belleehasse, Montréal.

CONSULTATIONS GRATUITES.—Nous invitons toutes les 
femmes qui souffrent à venir consulter nos médecins spécialistes 
au No 274 rue Saint-Denis, Montréal; elles seront l’objet d’une 
attention toute spéciale et les conseils et avis qu’elles recevront 

leur seront d’un immense avantage. Celles qui ne peuvent venir 
à la consultation, sont priées de décrire parfaitement, par lettre, 
leur état ou, si elles le préfèrent, de nous demander un blanc; nos 
médecins leur diront ce. qu’elles doivent faire pour se guérir. Ces 
consultations, soit verbales, soit par correspondance, sont STRIC­
TEMENT CONFIDENTIELLES et absolument GRATUITES.

AVIS IMPORTANT.—Les Pilules Rouges pour Femmes Pâ­
les et Faibles sont en vente, chez tous les marchands de remèdes 
au prix de 50c la boîte, ou six boîtes pour $2.50; elles ne sont 
jamais vendues autrement qu’en boîtes contenant 50 pilules, 
jamais au cent; elles portent à un bout de chaque boîte la signa­
ture de la CIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE et un numé­
ro de contrôle. Nous engageons notre nombreuse clientèle à re­
fuser toute SUBSTITUTION- Lorsque vous demandez les Pilu­
les Rouges, n’acceptez jamais un autre produit que l’on vous 
recommanderait comme étant aussi bon. REFUSEZ CATEGO­
RIQUEMENT. Défiez-vous aussi des COLPORTEURS; les Pi­
lules Rouges ne sont jamais vendues de. porte en porte. Rappelez- 
vous que les PILULES ROUGES sont la grande SPECIALITE 
pour la femme, qui guérit tous les jours, un grand nombre de 
personnes, ET QUI VOUS GUERIRÀ AUSSI.

Si vous ne pouvez vous procurer, dans votre localité, les vé­
ritables PILULES ROUGES pour Femmes Pâles et Faibles, 
ECRIVEZ-NOUS, nous vous les ferons parvenir FRANCO.

Adressez toute correspondance : COMPAGNIE CHIMIQUE 
FRANCO-AMERICAINE (Limitée), 274 rue Saint-Denis, Mont> 

réal.

Parus récemment
A. Gagnon, Questions d'hier et d’au­

jourd'hui, 75c.
C.-E. Laverrne, Georges-Etienne Car­

tier. 25c, fr. 28c.
J. Boyd, Sir Georges-Etienne Cartier, 

reliure amateur, tête dorée, $5.00, fr. 
$5.30.

Arthur Saint-Pierre, Questions et Oeu- 
▼res sociales de cher nous, 75c, fr. 83c.

A. C. Dugas, Gerbe de souvenirs, 2 vo­
lumes, $1.50.

Nous avons les collections de la Mai­
son de la Bonne Presse, des Maisons 
Marne, Lethielleux, etc., aussi la collec­
tion de l'Ecole Sociale Populaire.

LANGEVIN & L'ARCHEVEQUE
LIBRAIRES-IMPRIMEURS.

8 RUE SAINT-JACQUES
Main 1948 — MONTREAL.

Vous pourrez 
trouver chez 
nous de jolies 

bibliothèques dé­
montables et à 

bon marché.

chantent la gloire du Poverello et 
quand vient l’automne, les feuilles 
mortes tissent sur les gazons de 
grands morceaux de bure. Il va d’un 
pas égal, jamais lassé, s’empressant 
d’éveiller tous ceux qu’il trouve en 
core endormis au bord du fossé. Les 
champs et les hameaux peuvent se 
dérouler et disparaître à ses côtés. | 
Il ne s'arrête point devant eux, dans 
une frivole contemplation ; il sel 
contente d’en emporter le souvenir 
et d’y puiser un motif nouveau de 
faire admirer à ceux qu’il a réveillés 
la puissance et la bonté de Dieu. Ja­
mais, en effet, dans ses poèmes, 
Louis Le Cardonnel ne s’attarde à 
de longues descriptions ; les paysa­
ges y sont simplement dessinés d’un 
trait rapide et net.

De même, les saisons peuvent je­
ter sous ses pas leurs ombres, leurs 
soleils ou leur neiges : il ne mesure

I

MOUTON 
de PERSE
Manteaux de la 

plus haute qualité. 
Valeur spéciale, 45 
pouces de longueur, 
réKiilier 8400 pour

' $275
Nos 30 années d'ex­

périence et notre ré­
putation sont la 
meilleure garantie 
posslbtu.

D. Normil
257 STE CATHE­

RINE OUEST. 
Etablie en 1884

% PAPIER A LETTRES 
“CORDIALITY”

Très jolis formats, sur chaque feuille l’emblème do l'entente cordiale (les dr»- 
peaux français et anglais en couleurs). Ce papier est renfermé dans une élé­
gante boîte ornée du même emblème.

Format moyen............................................... .. —• —• ••• ...35c la boîte
Grand format (Gentlemen's Club)................................... .....................................60c la boîte
Cartes correspondance............................. .... ...............................................................30c la boîte

Nous rappelons à nos clients que malgré les circonstances 
prix sont toujours les mêmes dans toutes nos lignes.

difficiles nos

LIBRAIRIE NOTRE - DAME
3S NOTRE-DAME OUEST Tél Main 7767

CHAUFFAGE et VENTILATION
N.us preparon. Ici) plan, et doTt. pour nyntèm.s de chauffage amélioré., à l’eau 

chaude (ave te me de circulation forcée ou nystème de gravité), à la vapeur (basse 
pression et dans le vide).

Les systèmes de chauffage et de ventilation exécutés d’après nos plans donnent 
partout la plus grande satisfaction et le maximum de sécurité et d'économie.

Références ; Université McGill, Séminuire de Saint-Sulpice, Montréal, de Saint-
Hyacinthe, de Sherbrooke, de Chicoutimi, etc., etc.

Demandez nos catalogues.

LA CIE E. S. MANNY
27A RUE COTE. MONTREAL.

A L'UNION CATHOLIQUE
L’Union Catholique reprendra aes 

séances dimanche prochain, à deux 
heures et demie, dans la salle de sa 
bibliothèque. A une assemblée de ses 
officiers, tenue dimanche dernier, 
tout un programme nouveau a été 
dressé. L’oeuvre à laquelle le R. P. 
Loiseau s’est dévoué n’est pas près 
de finir. Son successeur, le R. P.

Bournival, comme directeur, et M. 1» 
président actuel, Me J.-A. Beaulieu 
sont favorables à une modification du 
champ d’action de ce cercle d'études; 
et très confiants dans son avenir.

A la réunion de dimanche on pro­
cédera à l’élection de nouveaux offi­
ciers, et l'on recevra le rapport du se< 
crétaire. Tous les anciens officiers el 
membres sont instamment priée d’è 
tre présenta.



4 LE DEVOIR, MONTREAL, SAMEDI 17 OCTOBRE 1914 VOL. V- — No 244 •

►

A TRAVERS L’EPOPEE FRANÇAISE
11*

CONFIANCE 
ET RESPECT L’AME CHRETIENNE LA JOIE DE 

SE DEVOUER
SANG DE

FRANCE
Ce qu’on voit aujourd’hui sur tous 

les chemins de France, laissez-moi 
vous le dire dans un simple récit que 
je ne fais que transcrire pour vous.

Dans le train de Brest, vers une 
heure de la nuit, me dit un corres­
pondant, je suis réveillé par l’entrée 
brusque d’un voyageur.

—Y a-t-il de la place ?
—le suis seul.
Le compartiment, comme tout le 

train d’ailleurs, n’a aucune lumière. 
Pourtant je devine un soldat blessé, 
à cause de l’énorme tache blafarde 
que font des pansements, des bandes, 
des écharpes.

Aussitôt, je me lève de ma ban­
quette. Mais d’une voix nette, il re­
fuse toute aide. Que tient-il à la 
main? Ses bottes. 11 les pose. Lente­
ment, péniblement il s’assied, s’allon­
ge, se case. Il me fait peine, mais je 
n’ose pas insister. Son accent a quel­
que chose d’impérieux et qui coupe 
court.

Je me recouche. Le reste de la nuit, 
autant que je puis voir, le pauvre 
homme le passe dans l’agitation d’un 
demi sommeil de malade. Au petit 
jour, on se devine, puis on se voit. 
Je suis devant une lieutenant-colo­
nel, un vrai chef, un type de vieux 
brave, grand, un peu voûté, à demi 
ch auve, la figure large aux plans ac- ] 
cusés, une barbe de quinze jours 
presque blanche. Dans cette face 
meurtrie, sous ces paupières flé­
tries par la fièvre, les yeux sont ex­
cellents de bonté et de volonté clai­
re.

Je me mets de nouveau à sa dis­
position pour tout ce qui peut l’aider, 
ou le soulager. Il me répond en ter­
mes courts, mais sa rudesse cède un 
peu, et j’arrive dans la matinée à ob­
tenir de lui une espèce de récit abré­
gé :

C’était près de Nanteuil-le-Hau- 
doin. “Ça” lui est arrivé (il me mon­
tre son épaule droite et son bras) 
comme il entraînait ses “enfants.” 
Cinq éclats de mitrailleuse. V’ian, 
fauché. On l’entraîne, on l’emporte 
aux ambulances. Il est étourdi, in­
conscient. Le lendemain, on le diri­
ge sur Rouen, et de là, sans qu’il sa­
che pourquoi, à travers les lignes en­
combrées de la Normandie, on l’en­
voie à Rennes. Quatre jours et qua­
tre nuits de transbordements et de 
douleur ne l’ont pas diminué. Il ar­
rive, reprend pied, rassemble ses 
images el ses raisons. Il sait son ré­
giment touché, des chefs tombés, ses 
'‘enfants” sans lui.
' Où sont-ils ? Au feu toujours. Et 
puis il y a un clairon qui au moment 
où, lui, ne sentait plus ses hommes 
Comme avant, a sonné la charge, 
Sans qu’on le lui dise. Ah ! si vous 
•aviez vu l’effet ! Il faut qu’il le re­
trouve el Je fasse citer... Tout cela 
passe et repasse dans son cerveau, 
dans son coeur. Que font-ils sans 
moi ? Cette pensée l’obsède, le do­
mine plus que ses blessures et sa 
fièvre ; il veut partir. Il part. 11 se 
sauve en chaussons, et, à travers la 
nuit, il arrive au train, sa vareuse 
sur le dos, manches au vent, tel que 
je le vois.
1 Mais, soudain, voici notre train 
qui s’arrête, quand nous sommes en­
core à 3 kilomètres du Mans, il est 
midi. De longs convois de recrues, de 
soldats français et anglais, d’équi­
pements, de fourrages, d’artillerie, 
de prisonniers et aussi de blessés 
encombrent, obstruent les voies et 
les quais, et demeurent là, sous la 
pluie qui commence. Le colonel 
s’impatiente. Déjà une heure, deux 
heures d’attente. Le chef de train 
ni personne ne savent rien. Peut- 
être faudra-t-il demeurer jusqu'au 
soir. C’est trop. Il sè lève, demande 
qu’on le chausse et me prie de l’ac­
compagner à pied. Au Maps, il.se dé­
brouillera !
! Allez donc rien refuser à un pa­
reil homme ! Un voyageur se joint 
ià nous. En route, tous les trois. 
Mais la marche le secoue. “ Ça lui 
répond partout. ” Je sens la dou­
leur l’enfiévrer ; tout de même il 
va, sans un mot, la mâchoire serrée. 
Epfin, quelle chance 1 voici la tête 
de ligne d’un tramway. On l'attend, 
ou l’aide à monter, et après un 
changement nous arrivons à la gare 
du Mans. Il est près de quatre heu­
res ; nous déjeunons, chacun lui 
coupant sa viande, lui servant de 
bras et de main ; il passe à l’ambu­
lance où l’on refait ses pansements, 
et puisque le train est toujours à sif­
fler dans le lointain, il se met à la 
recherche d’une auto.

On lui offre une place pour Char­
tres. Soit ! Mettez-moi dans la voi­
ture. Là-bas je m’arrangerai.
! Ainsi j’ai vu partir, pour retour­
ner à la bataille, ce vieux brave af­
freusement blessé, presque impo­
tent. Je l’ai quitté avec une envie de 
pleurer qui était d’admiration et 
d’amitié. Et chaque matin, chaque 
soir, le confondant avec les miens, 
je cherche dans les nomenclatures 
de journaux si le lieutenant-colonel 
Ch... est victorieux ou mort. Mort ? 
Mon ceour se serre et ne suit pas. 
Victorieux, j’en suis sûr. Je suis sûr 
qu’il est arrivé là-has, qu’il a retrouvé 
ses “ enfants ”, son clairon, et qu’il 
les a conduits où il fallait pour le 
salut de la France. Il a peu parlé, il 
était bref et presque brusque, mais 
jamais je n’ni mieux senti ce que 
peut la volonté et si bien vu ce 
qu’est un .soldat de France.

Voilà le récit qu’on m’a fait et 
qu’à mon tour je vous apporte, par­
ce que je m'aperçois que cette image 
austère reste dans l’esprit et rend 
bien les deux sentiments de respect 
et de confiance dont nous sommes 
remplis pour les chefs de notre ar­
mée.

Maurice. BARRES, 
de l’Académie française.

(“ L’Echo de Paris <

DE LA FRANCE
Bordeaux, 2(i septembre.

J’ai dit que je reviendrais sur les 
tentatives de discorde auxquelles se 
livre encore, malgré la solennité de 
l’heure présente, une poignée de 
sectaires insensibles au grand souf­
fle de générosité qui passe sur la 
France, rapprochant les âmes, con­
fondant les coeurs. Il le faut, en ef­
fet, pour qu’on ne puisse pas m’ac­
cuser d’avoir, sans raisons suffisan­
tes, dénoncé le péril.

Des raisons, j’en ai plein mes ti­
roirs : ce sont les lettres que je re­
çois de toutes les parties de la Fran­
ce. Je ne les cite pas, parce que je 
ne veux pas ajouter, par des accu­
sations publiques, au trouble jeté 
dans les esprits par les auteurs mas­
qués des calomnies répandues, com­
me par un mot d’ordre, dans le 
pays. Mais voici un document offi­
ciel qui suffit à justifier ma dénon­
ciation, et dont nul ne peut récuser 
l’autorité.

La presse a publié la lettre adres­
sée par Je sous-préfet de Château- 
briant aux journaux de la région. 
C’est contre les calomniateurs un 
document accablant. Je ne connais 
pas cet honorable fonctionnaire, j’i­
gnore ses idées personnelles, je sais 
seulement qu’il agit en homme cons­
cient de son devoir. “Il m’a été si­
gnalé, dit-il, que, dans certaines 
communes rurales, quelques per­
sonnes ont insinué que la guerre 
que nous subissons a été provoquée 
par les prêtres, les riches et les li­
gues patriotiques.” Voilà le fait. Un 
agent du gouvernement le révèle 
pour le flétrir.

C’est bien le même écho qui m’est 
venu d’autres régions ; la personne 
du pape défunt est odieusement mè- 
léeù ces inepties. Le sous-préfet de 
Châîeùubriant compte sur le bon 
sens populaire pour en faire promp­
te justice. Il a raison. Cependant, 
comme il peut y avoir des gens qui 
se laissent tromper, il tient à les 
éclairer en rappelant les origines 
de la guerre, et il ajoute que “si, 
malgré l’évideiice, quelqu’un s’avi­
sait de colporter à nouveau des in­
sinuations aussi odieuses que bêtes, 
il n’hésiterait pas à provoquer les 
sanctions les plus sévères”. C’est le 
langage d’un homme de gouverne­
ment.

Il me répugne extrêmement d’in­
sister sur ces scandales, et il a fallu, 
pour que je me décide à le faire, 
qu’aux correspondances privées s'a 
joutât l’autorité d’un document of­
ficiel. Depuis deux mois, j’ai vou­
lu, dans mes articles quotidiens, 
donner l’exemple de l’union natio­
nale. Je resterai inébranlablement 
fidèle à cette attitude, la seule qui 
convienne, à mes yeux, à la terrible 
épreuve que nous traversons.

(.es catholiques ont, dans notre 
pays, subi de cruelles persécutions. 
Nul ne les a ressenties plus profon­
dément que moi. Je ne veux pas les 
rappeler, ni exciter contre leurs au­
teurs le ressentiment public. Je ne 
l’ai pas fait, je ne le ferai pas. Si 
quelques-uns de ceux qui partagent 
ma foi ont pu, comme on me l’a dit, 
s’abandonner à ces rancunes, je 
n’hésite pas à les blâmer, ("est à 
nous, plus qu’à tous les autres, à 
cause même de l’ardeur de notre 
foi, inséparable de notre patriotis­
me. à donner devant l’ennemi l’ex­
emple de la concorde. Nous n’en 
serons que plus forts pour l’impo­
ser à tous.

Le pays, d’ailleurs, s’en chargera. 
Il sait, il saura de plus en plus ce 
qu’ont fait, ce que font chaque jour 
pour lui les prêtres, contre qui on 
voudrait ranimer les défiances. Le 
sous-préfet de Châteaubriant le rap­
pelle en de nobles paroles: “Les prê­
tres, dit-il, n’onl pas été les derniers 
au péril, et la longue liste de ceux 
qui sont déjà tombés indique assez 
qu'ils on! fait cl qu’ils feront tout 
leur devoir, dette liste s’allonge 
chaque jour.”

J’ai cité ici les lettres do nos au­
môniers volontaires débordant de 
courage et de patriolisme. Il m’en 
arrive de toutes parts aujourd’hui. 
Je dois un hommage spécial et pàr- 
licuüèremenl ému à l'un d’eux, dont 
la presse a raconté l'affreux marty­
re. Le 11. 1\ Véron, jésuite, était 
l’aumônier très aimé de nos cercles 
catholiques. Au moment de la dé­
claration de guerre, il prêchait une 
retraite dans une maison française 
de Budapest. Parti sans retard, il

regagna la France avec mille diffi­
cultés. Il arrivait à Paris au mo­
ment même où je commençais l’or­
ganisation du service des aumôniers 
volontaires accordé par le ministè­
re de la guerre. Sans hésiter, il 
s’inscrivit un des premiers sur la 
liste.

Je ne ferai pas le récit doulou­
reux de son compagnon, l’abbé Su­
eur, tué d’une balle, au milieu du 
combat. Nous n'aurions qu’à le 
pleurer. Mais il a péri victime de 
l’odieuse barbarie des Allemands, 
traité comme les Canaques le font 
<( ' leurs prisonniers avant de les 

la.ssacrer, laissé pour mort sur un 
lii de tessons recouvert d’orties; il 
est mort ainsi de la mort des mar­
tyrs, outragé, parce que “pastor ca- 
tholicus'', répétant jusqu'au bout, 
pour la France, l’invocation suprê­
me de son âme apostolique. Et sa J mort est à la fois, pour lui, l’entrée 
dans la gloire; pour nous, ses amis, 
le sujet d’une douleur mêlée (le fier­
té; pour ses bourreaux, l’objet d’u­
ne nouvelle et écrasante flétrissure.

Il faut dresser, pour la postérité, 
le sublime martyrologe de ces héros 
de la patrie, les uns frappés sur le 
champ de bataille, en relevant 'es 
blessés, les autres, assassinés lâche­
ment par le vainqueur, comme cet 
abbé Delebecque, curé d’une parois­
se diy Nord, arrêté tandis qu’il reve­
nait à bicyclette d’une course ac­
complie pour son ministère, et fusil­
lé, après un semblant de jugement, 
parce qu’il portait quelques lettres 
où des pauvres soldats donnaient de 
leurs nouvelles à leurs familles.

Il faudra le dresser d’abord pour 
le réquisitoire de la civilisation con­
tre les Barbares que nous traînerons 
â la barre-de l’Europe ; puis, pour 
l’éducation morale de ce pays, à qui 
de telles leçons apprendront, mieux 
que toutes les protestations et tous 
les châtiments, à faire rentrer dans 
l’ombre et le silence les artisans de 
la haine et de la calomnie. Elle se 
fait d’ellc-incme, par la puissance in- 
time et secrète des âmes, cette ne­
cessaire éducation.’

J’ai parlé souvent de l’école de la 
guerre et de ses leçons merveilleu­
ses. Celle-ci n’est pas la moindre, ni 
la moins féconde, et ce ne sont pas 
seulement les prêtres soldats, les 
aumôniers militaires, les soeurs in- 
iinnières, tombés au champ d’hon­
neur, qui la donnent : c’est l’instruc­
tif réveil de la foi dans l’âme popu­
laire, devant le terrible drame du 
combat qui nous l’apporte. Les té­
moignages sont unanimes : sur le 
champ de bataille comme à l’ambu­
lance, Dieu reprend possession des 
âmes, et dans les églises, les plus 
humbles connue les plus magniii- 
ques, la prière des foules répond à 
la leur. Voilà le grand miracle de ce 
temps. Voilà ce que Dieu, qui efface 
tant de choses à l’heure présente, 
est en train d’écrire au livre le 
l’histoire : une vie surnaturelle sort 
des hécatombes affreuses, et je dis à 
mes frères catholiques : “ Livrons- 
nous, avec l’ardeur de la foi. à son 
courant mystérieux, sans prétendre 
en conduire le cours. ”

Les lettres affluent dans mes 
mains, qui me demandent, près des 
pouvoirs publics, d'impossibles in­
terventions. Quelques-uns, peut-être, 
s’étonnent, se scandalisent de ne 
point me voir y répondre, moi dont 
iis connaissent l’âme ardemment 
chrétienne ; mais qu’ils me laissent 
le dire avec la fermeté de la foi : ce 
ne sont pas les pouvoirs publics, en­
chaînés dans les liens du passé par 
les lois, les conceptions et les pré­
jugés, qu’il faut invoquer. C’est,

| après Dieu, que nous prions avec 
[ une indéfectible confiance, après les 
patrons de la France, que nous sup- 

! plions sans trêve, c’est la légion de 
ces prêtres, dont le sacrifiée inter­
cède pour nous, de ces soeurs que la 
nécessité ramène dans les hôpitaux 
chaque jour plus nombreuses, de 
ces soldats enfin qui, dans l'holo­
causte volontaire, offrent leur sang 
depuis deux mois, pour la patrie.

Voilà nos sauveurs, voilà ceux 
qui, sans décret, sans permission of- 
liciclle, refont à cette heure, et pour 
demain, l’àme chrétienne de la 
France.

Albert de MUN,
de l’Académie française.

(“ L’Echo de Paris ”.)

LE BILLET
DE JUNIUS

La France est conduite à coups de 
miracles. Dès le début, tout a été pré­
paré, contre toute vraisemblance, à 
l’intérieur et à l’extérieur, pour le sa­
lut de ce pays. Malgré les fautes, nos 
armées ont tenu; malgré la retraite 
si pernicieuse pour l’esprit de nos 
troupes, elles ont manoeuvré, attendu, 
et repris l'offensive; malgré la fati 
gue elles poursuivent à présent l’en­
nemi. Des nation? qui auraient pu 
nous combattre sont demeurées neu­
tres. Les calomnies n’ont pas empêché 
le monde d’apercevoir la justice de 
notre cause. La mer a été libre pour 
nous dès le premier jour. La mer a 
été calme et s’est prêtée à d’immenses 
mouvements de transport. Les pires 
désordres, qu’on pouvait aussi redou­
ter, ne se sont pas produits, et sont 
restés à l’état de menaces et d'indices.

Ceux qui réfléchiront, plus tard, sur 
l’histoire que nous vivons, ne la trou­
veront guère moins merveilleuse que 
celle de Jeanne d’Arc. Les mêmes cau­
ses ont agi: de longues souffrances, 
de longues prières, un élan de sacrifi­
ce et de foi revivifiée. Nous sommes 
témoins d’une restauration de l’esprit 
chevaleresque, c’est à-dire français 
préparée obscurément et dans de du­
res épreuves. Elle apparaît magnifi­
quement à cette heure; elle donne tous 
les espoirs; elle nous donne la certi­
tude que le rêle de la France n’est 
point achevé, Chaque jour nous en ap­
porte des preuves nouvelles. Ecoutez

celle-ci que je viens d’apprendre:
11 y a peu de temps, très peu, les 

hommes de la réserve du 66e d'infan­
terie étaient réunis à Tours, Il fal­
lait envoyer tout de suite un certain 
nombre d’entre eux sur la ligne de ba­
taille. Un sergent est désigné. A de­
mi-voix quelqu’un dit, en arrière: 
“Pauvre diable! c’est dommage, il a 
cinq enfants.” Le mot a été entendu. 
Une voix répond aussitôt: “Je de­
mande à partir à sa place.” C’est Her 
vé de La Guillonnière, l’enfant d’une 
très chrétienne famille de l’Anjou, un 
de ceux qui ont vu tant de fois les au­
tres faire leur devoir, qu’ils trouvent 

■tout simple d’aller même au delà. 
Hervé de La Guillonnière était lui- 
même marié et père, de famille; il est 
parti:, les journaux nous apprennent 
qu’il est tombé au champ d’honneur, 
à la place du petit sergent.

Ce sont là des traits qu’il ne faut 
pas perdre. Il faut qu’ils servent, au 
contraire, à refaire les âmes dimi­
nuées et malades de quelques Fran­
çais, et surtout à former les âmes des 
enfants qui connaîtront la France de 
la victoire et qui devront savoir à 
qflel prix l’honneur a été rétabli, la 
paix méritée, le pardon obtenu. Quel­
le belle histoire pour les écoles! Il 
faut commencer do l’écrire, grouper 
les redis, les lettres, les mots magni- 
f.ques de nos fils pour nos petits-fils, i 
,Jc demande que U'Echo de Paris”! 
commence à préparer le livre qui do-1 
vra paraître au lendemain de la paix. 
Et pour ma part, s’il veut bien l’ac­
cepter, je lui offre ma collaboration,

JUNIUS.
(L’“Echo de Paris”).

Hier, j’essayais de donner, en 
traits rapides, la physionomie d’un 
chef, l’esquisse d’une grande figu­
re française telle qu’un Philippe de 
Champaigne, dans sa manière gra­
ve, en eut pour modèle. Aujour­
d’hui, pour faire le pendant, vou­
lez-vous regarder, écouter un jeu­
ne soldat, tout gaieté et désir de 
plaire, qui nous décrit à sa manière 
une bataille ?

Mais, d’abord, je vous préviens, 
ne soyez ni trou étonné, ni scanda­
lisé, d’une fantaisie qui serait in­
convenante de la part d’un non- 
coinbattant, mais qui, crayonnée 
dans la tranchée, devient le signe 
de la plus charmante vaillance et li­
berté d’esprit.

Acceptez de sourire en lisant 
pour vous même à mi-voix ce mor­
ceau de parler petit-nègre qu’un sol­
dat adresse à sa famille sous le ti­
tre de “Tableau schématique mais 
exact”.

"Guerre terrible chose... Avant 
bataille, tout calme, puis bruit 
grandit. Canons font boucan infer- 
nal et pétaradeux. A ce moment 
beaucoup de figures décomposées. 
Mauvaises odeurs, coliques. Fu­
mées, cris, sang partout, morceaux 
de fer dans la tête ou dans les fes­
ses, et cependant campagne, l’air 
calme et ennemis invisibles.

“Bataille continue généralement 
jusqu’à la nuit. Puis crépuscule et 
silence avec incendies qui éclairent 
campagnes d’une lueur tremblotan­
te.

“Nuits généralement mauvaises. 
Attaques dans le noir. Pan ! pan ! 
pan ! on ne sait pas d’où. Très dé­
sagréable, surtout pour moi, qui ne 
peux pas me rendormir quand je 
suis réveillé dans mon premier 
sommeil.”

Tl est toujours intéressant d’avoir 
un tableau Vrai de ce qu’on ne peut 
pas voir soi-même. Si vous trouvez 
que vous n’avez pas la une indica­
tion complète de ce qu'est une ba­
taille, vous reconnaîtrez au moins 
avec moi que vous êtes renseigné 
sur l’âme de’ ce joli soldat, qui con­
clut :

“Sérieusement, —- je te l’ai déjà 
écrit, mais tu n'as peut-être pas mes 
lettres, — je suis toujours en vie, et 
je me porte 1rs bien. Mon régiment 
continue à être engagé et je crois 
que ça durera encore quelque 
temps. Nous nous battons depuis 
quinze jours, avec succès : nos per­
tes sont considérables, mais celles 
des Allemands encore plus, et fina­
lement nous avons le dessus. Nous 
sommes tous de la meilleure hu­
meur et très gais, malgré les vides 
qui se font tous les jours parmi 
nous. Jamais je ne me suis tant 
amusé. C’est une partie de football 
de première classe, justifiée par des 
intérêts supérieurs.’’

Ils sont tous gais ! Il s’amuse ! 
C’est bien possible, mais le certain, 
c’est qu’il est un cher et magnifique 
garçon de vouloir nous en persua­
der.

Ce plaisir de vivre, cette ardeur 
à se dépenser dans une existence si 
nouvelle, cette vertu de jeune guer­
rier, l’âge la perfectionnera encore; 
elle deviendra ce que nous voyons 
chez les plus dignes chefs : une joie 
de se sacrifier pour le régiment, 
pour la patrie, pour l’honneur, en 
un mot, pour le devoir. Ce qui 
croyait être un noble jeu et le goût 
d’un sport dangereux se transfor­
mera et sè connaîtra comme un 
exercice de religion héroïque. Mon 
noble correspondant est toqt joyeux 
d’avoir trouvé en lui-même un 
principe de vie qu’il ne connaissait 
lias et qui pourtant demandait à 
s’épanouir. Il est joyeux, et, hier, 
nous voyions la même joie, plus 
austère, chez un chef, si fort atta­
ché â ses hotumes que, malade, fié­
vreux, impotent, il fuyait l’hôpital 
pour les rejoindre. C’est le même 
sentiment en fleur ici et, là, mûri. 
C’est une même exaltation de Fame 
à des âges différents de la vie. 
L’un et l’autre, ce soldat et ce colo­
nel, s’enivrent de se risquer, je 
veux dire de se dévouer pour une 
haute idée. Us sont heureux de pré­
férer à eux-mêmes quelque chose do 
plus large et de plus durable. C'est 
prodigieux de beauté ! Ils acceptent 
de laisser leur regard s’éteindre 
parce crue leur âme connaît quelque 
chose d’invisible.

La magie de ces gens-là, soldats 
et chefs, est telle qu’en les écoiUant 
j'embrasse tout un horizon d’om­
bres et de lumières où se croisent 
les héros de notre histoire. Ce que 
nous font voir nos combattants de 
19U renouvelle, reproduit nos 
chansons de geste. Ils n’ont pas be­
soin de les avoir lues ; H leur suffit 
d'en avoir hérité par le sang.

Dire que des sentiments si beaux 
gisaient dans notre peuple, et que 
jamais on ne s’adressait à ces res­
sources toutes-puissantes ! Elles de­
meuraient négligées, recouvertes, 
empêchées, on en conservait à pei­
ne un vague souvenir. Mais aujour­
d’hui, à l’heure où la race inférieu­
re vient pour détruire notre race, et 
pour rompre les os de ceux qu’elle 
déclare dégénérés, ces supériorités, 
comme autant de guerriers qui res­
suscitent, l’arme au poing, se réveil­
lent. Elles entraînent nos combat­
tants à la victoire et raniment, ehez 
les non-combattants, la faculté 'd’ad­
mirer et d’aimer.

Maurice BARRES,
de l’Académie française. 

(L’Echo de Paris)
------------ «---;---------

LEUR HEROÏSME
Une balle ennemie tranche, net, 

deux doigts de la main gauche du­
dit sergent. Lors, celui-ci, sans s’é­
mouvoir, se tourne vers l’un de ses 
compagnons de tranchée :

Oh t moi, mon vieux, lui dé- 
elare-t-il, si j'y leste, j’y veux rester 
tout entier. En attendant, je ne lais­
se rien traîner de moi !

Ayant dit il ramasse, de sa main 
valide, ses deux doigts ensanglan­
tés eî h met tranquillement dans sa 
nmsett%. .o ,— (Le Matin.)

Je voudrais dire cette chose aus­
si simplement qu’elle fut faite.

Voici :
H s’agit de ta directrice d’une 

école maternelle de la Ville de Pa­
ris.

Quand les premiers blessés sont 
arrivés à Paris, tout de suite elle a 
regardé autour d’elle, dans son in­
térieur modeste; cette chaise-lon­
gue, ce fauteuil, cet édredon, ces 
coussins lui sont apparus comme 
des commodités superflues, un 
“luxe” inutile, — et elle a commen­
cé par envoyer tout cela dans une 
ambulance, tout cela qui “pourrait 
servir à des convalescents”...
. Seulement, c’est elle-même qui 
voulait “servir”; elle s’ingéniait, et 
elle se demandait comment s’em­
ployer, à quelle besogne, à quelle 
tâche?...

Soigner les blessés? tant de bon­
nes volontés se sont offertes...

S’occuper de couture? Elle, elle 
s’occupe des enfants...

La garde des enfants lui laisse
E ourlant, chaque jour, quelques 

cures de loisir: et elle avait un tel 
désir de “faire quelque chose”!...

Un article de journal lui est tom­
bé sous les yeux, un article où il 
était question de la “transfusion 
du sang aux blessés anémiés”...

Alors une grande joie, un grand 
espoir la transportent... Si elle 
pouvait... Si on voulait...

Cependant, un scrupule aussi lui 
vient, une inquiétude: elle n’est 
plus jeune, elle a cinquante et un I 
ans, — mais elle se sent si vaillante, 
si forte: “Je suis saine, dit-elle, et 
en bonne santé”...

Et elle a écrit aussitôt — timide­
ment— au médecin en chef de 
l’ambulance;

“Si on u besoin de moi pour cela, 
si je ne suis pas trop âgée et que 
mon sang puisse faire du bien, je 
le donnerai de grand coeur, faites \ 
le moi savoir...”

Ah 1 le sang de France, des Eran- : 
çaises comme des Français, —: 
comme il est généreux et pur! quel­
le richesse !...

Et comment, avec lui, par lui, la 
Fiance ne serait-elle pas immor­
telle?...

FRANC-N OH A IN. 
(L’Echo de Paris)

•----------------- *------------------

MON PAUVRE 
PETIT BRIGADIER

Un rédacteur de la Petite Giron­
de a eu la bonne fortune de s’entre­
tenir avec un de nos meilleurs gé­
néraux qui, lui a raconté le fait sui­
vant :

Un jouir, en pleine action, à X..., 
mon général, un beau type et un 
fier soldat, aperçoit dans un creux 
un officier, le capitaine de X..., 
qui avait le visage ruisselant de 
larmes. Il n’avait pas que cela : un 
obus lui avait labouré la poitrine. 
Le général reconnaît un de ses meil­
leurs officiers, Je ceux dont on dit 
qu’ils sont destinés à un brillant 
avenir.

“Eh bien I capitaine, ça ne va 
pas ? Vous paraissez souffrir beau­
coup ?”

FT l’autre de répondre en songlo- j 
tant :

“Oh ! mon général ! Si vous sa­
viez ! Mon pauvre petit brigadier | 
qui a eu les deux pieds fauchés par 
un obus !

“—Allons, soyez tranquille, on va I 
le soigner, votre petit brigadier. H 
va être-porté à la plus proche am- I 
bulance. Et en même temps, je vais 
demander pour lui la médaille mi­
litaire.”

On se dirige vers le brigadier. 
Mais celui-ci, (pii est atrocement j 
mutilé, de se recrier :

“Non 1 non ! Ne me touchez pas. 
Il y en a qui sont plus touchés que 
moi ! Prenez d’abord ceux-là !”

Je ne sais si la médaille militaire 
est arrivée à temps, mais le... ré- I 
giment de chasseurs compte un bri- j 
gadier de moins et un héros de 
plus.

Et en me répétant ces mots du 
capitaine, “mon pauvre petit bri­
gadier”, le général, un rude gail­
lard, avait les yeux remplis de lar­
mes et la vryx éteinte. Et moi, j’é­
tais ému infiniment. — (Havas.)

LEUR GAIETÉ
...Le lendemain mercredi nous 

sommes restés pendant toute la 
iournée en soutiens d’artillerie. 
Nous avons passé là de joyeux mo­
ments.

Tandis que leurs pièces étaient 
en batterie à la lisière d’un bois, les 
conducteurs, aprè* avoir mis leurs 
chevaux à l'abri, s’amusèrent, à 
deux ou trois cents mètres plus 
loin, à Jouer un bon tour aux Albo- 
ches. Aidés de sapeurs du génie qui 
se trouvaient là, ils construisirent, 
avec une charrette et un tronc 
d’arbre, quelque chose qui, vu de 
loin... ou de haut, ressemblait à 
un canon. Ils avaient légèrement 
creusé la tranche antérieure de l’ar­
bre, et dans la cavité ils logèrent 
un peu de poudre et un bouchon de 
paille. Puis Ms attendirent.

Un avion allemand survient. 
Alors nos lascars simulent une ma­
noeuvre autour de leur pièce ; ils 
mettent le feu à la paille, et la 
bouche du pseudo-canon jette, un 
éclair.-

Le Taube, qui l’a vu, lance une 
fusée pour servir de repère aux ar­
tilleurs prussiens, qui se mettent à 
canonner furieusement le tronc 
d’arbre t Ils finirent par le renver- 

|ser... Le truc rccommança jusqu'à 
trois fois. A l’une des reprises, la 
canonnade dura près de trois heu­
res.

Vous pensez si, bien abrités dans 
notre bois, nous rigolions... — (Le 
Matin.)

SESa-PHATjS

rSSI”,CCri!,'''SS"' -'i-n..
^ ru".,il,

- CWJÜIL______J§i|tonia
»|IU!|!II

IfDRlN
I-PHATE5J

>«£9

"îlfi . ,rl* *«•«'•*» «au —-

s (hcf

LE FAMEUX TONIQUE DES POUMONS 
Guérit

Toux, Bronchite, Catarrhe, Consomption

GRATIS POUR TOUS
Un magnifique Calendrier pour l’année prochaine.
Le genre que vous aimeriez acheter, mais qui n’est pas 
en vente, car nous le donnons.
Lisez bien ce qui suit et commencez aujourd’hui à con­
server les COUPONS de VIN-MORIN.
Tous les paquets de Vin-Morin et Broma, petit et grand 
modèles, contiennent un COUPON de VIN-MORIN 
Creso-Phates.
Nous accepterons le côté français de l’enveloppe exté­
rieure, si le paquet ne contient pas de coupon.
(> coupons de Vin-Morin, petit modèle, ou 3 coupons de 
Vin-Morin, grand modèle et 10 sous en timbres ou en 
argent pour couvrir les frais de poste et d’emballage, 
nous vous adressons GRATIS un joli calendrier ayant 
pour titre “Mademoiselle PERFECTION” reproduit par 
un nouveau procédé d’impression colorée qui rend par­
faitement l’harmonie des couleurs que l’artiste a pein­
tes sur l’original.
HATEZ-VOUS : “Le premier rendu, le premier servi”

POURQUOI GASPILLER DE LA CHALEUR?
Tirez tout le profit possible de votre combustible.

Ce qui a manqué longtemps, c’est 
une fournaise économisant le com­
bustible et donnant cependant une 
proportion asses considérable de cha­
leur sans le graspillave ordinaire. No­
tre NOUVELLE PRODUCTRICE DE 
CHALEUR répond à ce besoin si long­
temps ressenti.

La productrice d’air chaud

RECORD 
CALORIFIC

donne de merveilleux résultats en ce 
sens. Elle fait le travail de deux 
fournaises avec peu de combustible. 
Elle est spécialement adaptée pour

EGLISES, ECOLES OU EDIFICES 
PUBLICS

ou pour tout édifice considérable. Faites venir des détails complets.
Nous faisons une spécialité de toutes les sortes de poêles.

RECORD FOUNDRY & MACHINE, CO.
480 BUE SAINT-PAUL - MONTREAL

A. DUSSAULT, OR RANT.
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UN DRAGON QUI 
NE S’ETONNE PAS 

FACILEMENT
A un des combats on Alsace, ie 

capitaine G..., de l’état-major du 
général A..., a vu un dragon, dont 
le cheval venait d’être tué, se re­
lever et procéder aux opérations 
suivantes :

lo Bourrer sa pipe et l’allumer ;
2o Décrocher son sabre de la sel­

le, et
3o Se joindre à une compagnie 

d’infanterie qui chargeait à la 
baïonnette, et foncer avec elle, avec 
ses bottes, le sabre en avant.

Le capitaine G... regrette de ne 
pas savoir ce que ce brave est de­
venu. — (L’Echo de Paris.)

EUCHRE A L’ARSENAL
DU 65e REGIMENT

Les PP. du T. S. Sacrement donne­
ront un grand Euchre à la salle de 
l’Arsenal militaire du 65ème Régi- 
meint, les 25 et 26 novembre pro­
chains, pour venir en aide à leurs 
maisons de Belgique ruinées par la 
guerre.

CONDOLEANCES
j A une assemblée des musiciens de 

l’harmonie Concordia, dimanche der­
nier, on a adopté, sur la proposition 
du directeur, M. J. J. Gagnier et à l’u­
nanimité, un vote de condoléances au 
sujet de la mort de Mme J. Desma- 
rais, épouse de M. J. Desmarais, mem­
bre de la société.

UN ROMAN POUR 3 SOUS

Bon spécial 17 octobre 1914

LE DEVOIR
( e bon spécial et trois sous apportés aux bureaux du 

“Devoir”, 43 rue Saint-Vincent, donnent droit à un exem­
plaire de l’un des romans suivants, au choix: “la Force 
de Vaincre”, par Edmond Coz; “le Docteur Quentin”, par 
Antoine Roum; “Notre Frontière”, par Paulin Comtat: 
“Les Ames Fortes", par G. Saint-Germain; “Le Bas Lan- 
droits , par Florence O’Noll; “Jacques II”, par J. Pinet. 
Les personnes qui désireront recevoir ce livre franco dc- 
vront envoyer 3 sous en plus pour frais d’emballage et 
o expedition.
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PAOGRES DES ARMEES 
ALLIEES EST CONFIRME

___________ L RANCE ET BELGIQUE

LES ALLIES TIENNENT LES
ALLEMANDS EN ECHEC

L’ennemi ayant reçu de nombreux renforts reprendra pro­
bablement l’offensive le long de la côte. — La 

bataille continue près de Varsovie. — Les 
Allemands marchent sur Jaroslau.

Paris, 17. — La communication 
officielle suivante a été publiée hier 
soir :

L’action se poursuit vigoureuse­
ment sur notre gauche. Nous avons 
maintenant nos positions partout. En 
certains endroits, nous avons gagné 
du terrain et nous avons occupé La- 
vente, à l’est d’Estaires, dans la di­
rection de Lille.

Il n’y a rien d’important à signaler 
ailleurs, si ce n’est une tentative in­
fructueuse des Allemands, dans la 
région de Malancourt, au nord-ouest 
de Verdun.

Londres, 17. — La communication 
officielle du ministère de la Guerre 
de France confirme le progrès des 
armées alliées qu’on annonçait hier.

Ce rapport n’indique pas le point 
précis de la côte par où les alliés ont 
atteint la mer mais l’endroit le plus 
rapproché est à 2 milles d’Yprès et 
près de la frontière franco-belge. 
Cette place est toutefois plus rappro­
chée de Dunkerque, que d’Ostende 
où les Allemands seraient entrés. Si 
l’on examine les mouvements de l’ar­
mée allemande dans ce territoire, on 

^est porté à croire que la ligne des 
^alliés s’étend plus au nord et doit 

avoir une direction d’au moins tren­
te milles. L’extension de cette ligne 
empêchera irrémédiablement les Al­
lemands de s’avancer le long de la 
côte comme c’était leur plan, lorsque 
leur cavalerie tenta de s’avancer vers 
Calais.

Les deux armées opposées étant 
maintenant en communication avec 
la mer, il ne peut y avoir de mouve­
ment d’encerclement. Pour obtenir 
un succès les généraux devront rom­
pre les troupes ennemies à l’endroit 
où la victoire sera la plus facile à 
affermir.

Il est certain que les Allemands 
vont essayer de faire une brèche dans 
la ligne des alliés, mais seuls le sa­
vent les Allemands et les généraux 
français et anglais que les aviateurs 

^tiennent au courant de tout mouve- 
wment important de l’ennemi.

Plusieurs experts militaires sont 
d’avis que dans cette guerre les ar­
mées combattent moins pour les po­
sitions gue pour les lignes de com­
munications. C’est donc pour cette 
raison que les Allemands cherchent 
à s’emparer des chemins de fer du 
nord de la France qui sont entre les 
mains des Français, et qui relient Pa­
ris, Amiens, Arras, Hazebrouck et Ca­
lais. Jusqu’ici, selon les rapports 
français, les alliés ont repoussé tou­
tes les tentatives de l’ennemi pour 
exécuter leur plan et ils les rejettent 
dans le moment en arrière.

On dit que les Allemands envoient 
des renforts d’Allemagne pour aug­
menter leur effectif et leur permet­

tre de reprendre l'offensive. Les 
Français auraient résisté victorieu­
sement aux Allemands dans la région 
de Saint-Mihiel et sur la Meuse.

Tous ces renseignements viennent 
des Français, Berlin étant plus si­
lencieux que jamais sur les opéra­
tions en F'rance.

Il n’est nullement fait mention de 
combat au sud de la ligne Gand- 
Bruges, ce qui semblerait indiquer 
que les troupes alliées qui se trou­
vaient dans cette direction se sont 
repliées plus au sud pour rejoindre 
l’armée principale.

Toute division alliée combattant 
sur la côte aura l’assistance des ba­
teaux anglais, mais il est bien peu 
probable que les navires de guerre 
bombardent ces villes puisque ce se­
rait causer de la destruction sans 

^gagner aucun avantage.
^ Basel, Suisse, annonce que les Al­

lemands ont été de nouveau défaits 
dans les Vosges.

La promesse que la pression sur 
la France serait passablement affai­
blie lorsque les Busses auraient rem­
porté une grande victoire a encore 
été retardée dans sa réalisation. Les 
Allemands sont devant Varsovie; on 
s’est môme battu à huit milles de 
cette ville. Leur avance sur la Nié­
men ayant tourné en désastre, les 
forces du Kaiser ont réparé quelques 
défaites des Autrichiens en s'avan­
çant jusqu’à Jaroslow, 17 milles au 
nord-ouest de Przemysl.

Le plan des Allemands semble être 
de faire avancer deux armées dans 
les vallées formées par la rivière 
Vistulc et deux autres sur la rive 
gauche pour encercler les défen- 

^seurs de Varsovie. Cette tactique se- 
wlon les rapports russes, conviendrait 

au généralissime russe qui aurait dé­
libérément fait retraiter ses armées 
jusqu’à la Vistule pour avoir les che­
mins de fer d’en arrière à sa dispo­
sition et quitter les chemins de la 
Pologne russe qui ne sont à cette 
époque de l’année que des maréca­
ges et des ornières.

Les deux côtés prétendent avoir 
remporté des avantages dans les en­
gagements préliminaires, mais ces 
succès et ces défaites ne peuvent 
avoir qu’un effet bien minime sur le 
résultat général de la bataille, dans 
laquelle 5,000,000 d’hommes sont en­
gagés. On dit que les Russes ont 2,- 
500,000 hommes et les forces austro- 
allemandes presque 2,000,000. Les ar- 

_ mées couvrent un front de presque 
Ü 300 milles. x

La bataille en Prusse orientale a 
cessé. Les deux armées sont en face 
l’une de l’autre le long de la frontiè­
re, attendant le résultat final de la 
bataille de la Pologne. Ceci peut du­
rer des mois, bien que les Allemands 

^ spient décidés à obta«ir une prompte

victoire pour renforcir leurs troupes 
en France.

Les Anglais ont perdu un autre 
croiseur hier, le “Havvke”. Quelques 
marins seulement ont échappé au dé­
sastre.

Le croiseur “Thésée”, fut aussi 
attaqué par le sous-marin allemand, 
en même temps que le “Hawke”.

A propos du sauvetage, il dut ce­
pendant obéir aux ordres de l’ami­
rauté émanés à la suite du naufrage 
de l’“Aboukir” et diriger sa course 
loin du vaisseau naufragé. On rap­
porte que de tout l’équipage du vais­
seau sombré, trois officiers et 48 ma­
rins ont été secourus par l’équipage 
d’un bateau de pêche; un autre offi­
cier et 20 hommes ont échappé sur 
un radeau. Le “Hawke”, croit-on, 
avait à bord,un équipage de 400 hom­
mes. Le sous-marin qui l’a fait couler 
a réussi, dit-on, à s’échapper.

On n’a pas appris d’autres détails 
au sujet des mouvements des flottes 
russe et turque dans la mer Noire.

De Constantinople, on nie le rap­
port que le croiseur allemand “Bres­
lau” portant actuellement le pavil­
lon turc ait été coulé.

Le derniers des blessés belges dont 
la liste s’élève à 13,000 environ, a at­
teint le territoire anglais et la masse 
des réfugiés est aussi arrivée à l’ex­
ception de ceux qui sont détenus 
dans les ports de France et de Hol­
lande.

LES ALLEMANDS ECHOUENT

Du front de la ligne de combat, 
via Paris, 17. — La tentative des 
Allemands d’encercler les Alliés et 
<* se rendre maîtres des ports d’Os­
tende, Dunkerque et Calais, a é- 
choué, puisque les Alliés leur oppo­
sent une puissante force qui après 
un dur combat, les força à retraiter 
hâtivement.

L’aile des Alliés est continuelle­
ment en contact avec les troupes du 
kaiser et couvre l’approche des vil­
les de la côte. Dans un engagement 
récent à l’ouest de Lille, les Alle­
mands furent forcés de se retirer 
précipitamment de Saventie dans la 
direction de Lille qu’ils ont déjà 
évacuée.

La ligne de bataille du nord s’é­
tend sur les champs historiques des 
Flandres où, sur un drap d'or, Fran­
çois 1er et Henri VIII eurent leur 
célèbre rencontre en 1520. Le front 
total du combat s’étend mainte­
nant sur un espace de 300 milles.

Les troupes alliées paraissent plus 
convaincues que jamais de leur suc­
cès final. Tous les soldats ont une 
extrême confiance dans leurs com­
mandants qui font tout leur possible 
pour épargner le plus de vies pos­
sible. Les soldats alliés combattent 
avec vigueur. Ils accomplissent 
souvent des marches presque surhu­
maines. Dans l’action, leur ardeur 
est irrésistible.

Les engagements épars qui ont 
lieu en divers endroits donnent une 
idée de la disposition des hommes. 
Les dragons français furent récem­
ment chargés de couvrir le passage 
d’une rivière pour l’artillerie. Ils 
rencontrèrent un corps de Hussards 
teutons dans une charge impétueu­
se. Leurs mêlées répétées duraient 
dix minutes pendant lesquelles les 
coups d’épée, de sabre et de lance, 
se mêlaient au feu de revolvers et à 
la furie générale. Finalement les 
Allemands prirent la fuite, laissant 
un grand nombre de leurs hommes 
sur le champ de bataille. Les dra­
gons souffrirent aussi sévèrement, 
mais ils avaient atteint leur but.

Des officiers français furent très 
étonnés de voir venir vers eux deux 
automobiles qui se dirigeaient vers 
le front dans lesquelles se trou­
vaient sept petits enfants et deux 
grandes personnes. En travers du 
coupe-vent de l’une des machines 
les officiers lurent une inscription 
portant ccs mots: “Au service de 
l’ambassade des Etats-Unis. Les 
deux personnes qui étaient dans les 
machines étaient Eric Wood atta­
ché de l’ambassade américaine à 
Paris et M. Gordy attaché volontai­
re; Les enfants étaient ceux du 
comte Teadysky, de la noblesse au­
trichienne. Le comte est actuelle­
ment malade à Paris. Ses enfants 
étaient dans un château du nord de 
la France, depuis l’ouverture des 
hostilités, sous la garde de bonnes. 
M. Herrick, ambassadeur américain, 
envoya quelqu'un pour Jes secou­
rir.

Durant son voyage, le parti fut 
arrêté en plusieurs occasions: la 
première fois, ce fut près de Com- 
piègre. Un territorial français les 
avertit que les Allemands bombar 
daient la ville. Ils voulurent retour­
ner, mais ils durent auparavant 
avoir l’autorisation du colonel de 
la section, cc qui les obligea à s’a­
venturer dans la ville.

Quand le parti y arriva, le bom­
bardement était très intense et 
d’une violence extrême. Chaque 
instant, des maisons étaient entiè­
rement démolies par les obus qui 
éclataient dans les environs. Au 
moment où le colonel faisait l’exa­
men de leurs papiers, un obus passa 
au-dessus de leurs tètes. Le colonel 
attendit que le bruit diminua et 
continua à parler comme si rien 
n’était arrive. Les Américains eu­
rent beaucoup de difficultés à re­
trouver leur route par Senlis, 
Amiens et Boulogne. Tous les pay­
sans refusaient de leur indiquer 
leur route. En un endroit où ils pas­
sèrent, la ville avait été prise et 
reprise plus de dix fois par les Al-

AUTRICHE__ ^

ATTAQUES A 
GLASINATZ

LES AUTRICHIENS ONT ETE DE­
FAITS EN BOSNIE PAR LES 
SERBES ET LES MONTENE­
GRINS, DANS DES POSITIONS 
QUI DOMINENT SARAJEVO.

Londres, 17. — L’agence Reuter a 
reçu de Nish le communiqué officiel 
suivant publié par le gouvernement 
serbe :

Les troupes serbes et monténégri­
nes, commandées par le général Ba- 
janovic ont attaqué les Autrichiens 
mercredi à Glasinatz, Bosnie. Cette 
bataille s’est terminée par une vic­
toire complète pour nos troupes sur 
une division ennemie renforcée de 
plusieurs régiments. Cette victoire 
est particulièrement importante par­
ce que le plateau de Glasinatz do­
mine les fortifications de Sarajevo, 
capitale de la Bosnie.

A midi, mercredi, l’ennemi a at­
taqué nos positions à Blutchevo. Le 
résultat a été très satisfaisant pour 
nous. Sur la rivière Drina, le résul­
tat des combats a été très satisfai­
sant pour les Serbes, surtout à Ku- 
riatcheza.

Il n’y a rien d’imporant au sujet 
de la lutte qui se continue sur la li­
gne de combat.

LE CHOLERA EN HONGRIE
Rome, 17.—Une dépêche au “Gio'-- 

nale dTtalia”, venue de la frontière 
autrichienne dit que le fléau du cho­
léra a pris des proportions alar­
mantes dans la Galicie et la Hon­
grie.

La dépêche ajoute que mercredi, 
dans une ville du nord de la Hon­
grie, on comptait 10,000 cas de cette 
épouvantable maladie parmi les sol­
dats.

L’épidémie est extraordinairement 
violente et une grande partie de ceux 
qui en sont frappés meurent dans 
l’espace de quelques heures.

On affirme que les Russes se sont 
retirés de la Hongrie afin de ne pas 
s’exposer à ce fléau.

UNE SENSATION A ROME
Rome, 17. — On rapporte de plu­

sieurs endroits au nord de l’Italie 
qu’un dirigeable autrichien a tra­
versé aujourd’hui la frontière de 1T- 
talie et l’aviateur laissa tomber une 
feuille de papier sur laquelle il avait 
écrit: "Avec les meilleurs compli­
ments de l'aviateur.”

Le ministère de la guerre dit que 
cette nouvelle n’a pas encore été 
confirmée, et que ce dirigeable n’é­
tait probablement pas autrichien. Il 
est plus probable que ce soit l’ex­
ploit d’un aviateur italien.

ESPIONS AUTRICHIENS
Rome, 17. — Le “Messagero” pré­

tend qu’un bon nombre d’espions au­
trichiens sont dans le nord de l’Ita- 
lic, sous la direction du sous-chef de 
police Harriman, de Trente, obser­
vant les sujets autrichiens de natio­
nalité italienne qui se sont sauvés en 
Italie.

LES ETRANGERS A VIENNE
Vienne, 17. — La police a ordonné 

à tous les sujets des nations enne­
mies de l’Autriche d’avoir à se pré­
senter aux postes de police avant 3 
jours. L’ordre ajoute que ceux qui 
manqueront de se conformer à cette 
règle, seront traités avec toute la ri­
gueur que la loi permet.

DEVANT LES RUSSES
Venise, via Paris, 17. — A la pre­

mière approche des Russes en Hon­
grie, plusieurs évêques et autres 
membres du clergé abandonnèrent 
leurs ouailles et vinrent se réfugier 
à Budapest. Le prince-primat de Hon­
grie a adressé une circulaire aux 
membres du clergé leur défendant 
strictement de quitter leurs postes.

lemands et les Français. Et les ha­
bitants les prenant pour des es­
pions, refusèrent de leur donner 
les renseignements nécessaires pour 
continuer leur voyage.

Sur la partie est de la ligne des 
Alliés, le combat edntinue vigou­
reusement. Les Allemands ont atta­
qué aujourd’hui Melauçon, au nord- 
ouest de Verdun. Ils ont été repous­
sés. Les Français ont gagné du ter­
rain ici et en Alsace, malgré les ef­
forts désespérés des Allemands 
pour les repousser.

Un grand nombre de pompiers 
de Paris, coiffés d’un casque à air 
oxygène, sont arrivés dans la ré­
gion de Roye pour enterrer les 
morts allemands qui étaient sur le 
champ de bataille depuis trois se­
maines.

Les pompiers ont apporté une 
grande quantité de désinfectants 
pour diminuer le danger de con­
tracter des maladies contagieuses 
en enterrant ces cadavrse. Il y avait 
dit-on, sur ce champ de bataille, de 
4,000 à 5,000 cadavres.
*------------—-— ------------- --

Evacuation de 
Lille

Londres, 17. — Le "Dctilu 
Mail" a reçu, hier, une dépê­
che de Roulonnc-snr-Mcr, di­
sant que les Allemands ont été 
forcés d'évacuer Lille.

Lille fut occupée paf une ar­
mée de 30,000 Allemands le 13 
octobre après plusieurs jours 
de résistance opiniâtre de la 
part des troupes alliées.

_ _ _____ ANGLETERRE _

UN SURVIVANT DU 
CROISEUR HA WKE"

Il raconte le désastre arrivé hier dans la mer 
du Nord.-Les marins sont morts en héros. 

— Les espions allemands se jouent des 
soldats britanniques.

Londres, 17. — Un survivant du 
croiseur “Hawke”, coulé hier dans 
la mer du Nord par un sous-marin 
allemand, raconte le désastre de la 
façon suivante: “En moins de 8 mi­
nutes le navire avait disparu sous 
l’eau. Si la proue ou la poupe du 
vaisseau s’était inclinée, nous au­
rions eu la chance de mettre les 
chaloupes à la mer. Mais le croiseur 
pencha à bâbord, les chaloupes de 
bâbord furent brisées en touchant 
l’eau, et celles de tribord furent 
inutiles. Quand le navire fut at­
teint, une terrible explosion se pro­
duisit. J’entendis donner l’ordre de 
jeter Ifs embarcations à la mer. 
Tout se fit dans un ordre parfait. 
Nous vîmes des centaines de ma­
rins .dans la mer, mais nous n’osâ­
mes en recueillir, car notre cha­
loupe était déjà remplie. Nous leur 
jetâmes des ceintures de sauvetage. 
Il faisait froid, et je pense que 
seuls les marins débarqués à Aber­
deen, ont en la vie sauve.”

Le “Hawke” constitue le neuviè­
me navire de guerre anglais coulé 
par les Allemands. En voici la liste: 
les croiseurs cuirassés “Aboukir”, 
“Cressy” et “Ilogue”; 4 croiseurs 
légers, l’“Amphion”, le “Pathfin­
der” et le “Hawke”; une canonniè­
re, “Speedy” et un sous-marin.

L’Allemagne a perdu 12 vais­
seaux: 5 croiseurs légers, le “Mag- 
debourg”, le “Koln”, le “Mainz”, le 
“Ariadne” et le “Hela”; 4 canonniè­
res portant les noms de “Mowe”, 
“Hedwig”, “Tsingtan” et “Vater- 
land”; deux destroyers et un sous- 
marin.

Londres, 17. — Sydney Austin, 
maître d’équipage, a de la chance, 
comme il le répète lui-même. Il fut 
du petit nombre des survivants de 
l’équipage du “Hogue”. Après la 
perte de ce dernier navire, il prit 
du service sur le “Hawke”. Dans 
l’intervalle de quelques semaines, 
il a donc eu la vie sauve dans le 
cours de deux désastres.

Londres, 17. — Les autorités de 
l’Amirauté annoncent que d’autres 
survivants du croiseur ;‘Hawke”, le 
commandant Rosoman et 2U hom­
mes ont été recueillis sur un ra­
deau.
LES ANGLAIS MANQUENT D’IN­

TERPRETES
Ostende, 17. — Les Allemands 

pratiquent l’espionnage dans la per­
fection. D’ordinaire ils sont bien 
au courant des mouvements des Al­
liés. Mais ils ne peuvent prévoir les 
mouvements du corps d’aviation des 
Alliés.

“Pour faire une reconnaissance 
qui vaille, disait avant-hier un 
aviateur, il faut voler à une petite 
altitude. Les ailes de nia machine 
furent souvent trouées de balles, 
mais je n’ai jamais été atteint moi- 
même. Les Alliés, les Anglais et les 
Français, ont grandement besoin 
d’interprètes. La semaine dernière, 
nous avons pris pour guides des 
paysans que la crainte de nos fu­
sils empêchait seule de nous faire 
tomber au milieu de l’armée alle­
mande. Un interprète anglais, sa­
chant les dialectes écossais et gal­
lois, est plus précieux à l’armée an­
glaise qu’un interprète français ou 
flamand, qui sait bien la langue du 
pays, mais comprend à peine cc 
qu’un Anglais ordinaire lui dit. 
Quand nous serons en Allemagne ce 
sera encore pis. Très peu de sol­
dats anglais, de fait il n’y en a pres­
que pas, parlent un français com­
préhensible. Plusieurs fois des pay­
sans nous ont donné de faux rensei­
gnements. Maintenant, j’en suis sûr, 
c’étaient des espions allemands.”

LA REVOLTE DU COLONEL 
MARITZ

Londres, 17 — Lord Gladstone, 
ancien gouverneur général de l’A­
frique du Sud, a déclaré à un cor­
respondant : “La trahison et la ré­
volte du colonel Maritz n’ont aucune 
signification réelle. Je ne crois pas 
qu’il existe aucun lien entre son ac­
te et la démission de Beyers. Il n’a 
rien de commun non plus avec ce 
qu’on appelle mouvement Hertzog. 
Depuis rétablissement au gouver­
nement actuel, l’amitié entre An­
glais et Hollandais s’est accrue d’an­
née en année.

La guerre était tout à fait inat­
tendue en Afrique. Depuis long­
temps, cela est un secret de poli­
chinelle, les Anglais et les Alle­
mands parlaient de concîure une 
entente, dans le but de faire dispa­
raître dans toute l’Afrique les cau­
ses de conflit entre les deux pays. 
Nous savons maintenutît quelles

ensées animaient réellement les
entons. Depuis un an, ils ont im­

porté une grande quantité de ma­
tériel de guerre. Nous savons main­
tenant pourquoi. Dès le commence­
ment des hostilités, ils traversèrent 
la frontière de l’Afrique du Sud. 
Ils comptaient sur la loyauté va­
cillante des Hollandais. Quelle 
grossière erreur. Les Hollandais 
sont loyaux. Un seul homme, Maritz, 
se révolta avec 200 ou 300 compa­
gnons, trompés par les Allemands 
ou achetés par leur or. Les gens hé­
sitants se rallient autour du général 
Botha. Hollandais et Ang’ais sont 
déterminés à protéger l’intégrité du 
territoire commun. Les Boors, après 
la guerre du Sud-Africain, aidèrent 
les Teutons à combattre les Here- 
ros, mais les méthodes et la barba­
rie allemandes les dégoûtèrent.

Londres, 17. — Une dépêche de 
Prétoria à l’agence Reuter dit :—

“Dans le cours d’une réunion de 
tous les commandants qui représen- 
tent l’Etat Indépendant du nord de 
Bloemfontein, à Kroonstad, on a 
adopté une résolution, où se trouve 
dénoncée unanimement la révolte de 
Maritz. Dans cette résolution, les 
commandants s’engagent à donner 
entièrement leur appui au gouverne­
ment, et lui demandent d’ordonner 
la mobilisation. Le général Smuts, le 
ministre de la milice, les a remer­
ciés, et a expliqué que la mobilisa­
tion n’était pas nécessaire, car il se 
présentera plus de volontaires qu’il 
n’en est besoin”.

LES AVIONS ALLEMANDS SUR 
LONDRES

Londres, 17. — Le peuple de Lon­
dres refuse de croire à la possibi- 
lilc d’une attaque de la part des 
avions allemands.

La police a toute la misère du mon­
de à faire observer les règles concer­
nant l’éclairage des édifices et des 
rues, lin troisième ordre a été émis, 
Il sc lit comme suit :

“Tous les services d’éclairage qui 
ne sont pas nécessaires pour assurer 
la sécurité du trafic, doivent être in­
terrompus”.

Des établissements commerciaux, 
font encore usage à l’intérieur d’un 
système d’éclairage d’une trop gran­
de intensité, qui illumine les routes.

Le commissaire de police consta­
tant que ce système constituent une 
source de danger pour le voisinage 
a jugé nécessaire de les faire suspen­
dre.

La police a reçu instruction de 
prendre les mesures nécessaires pour 
faire respecter cet ordre à la lettre.

Dans la journée d’hier, la police a 
ordonné l’extinction de 13,000 lam­
pes à gaz dans un quartier de la ville 
Les directeurs des compagnies élec­
triques ont tenu une conférence pour 
voir à se conformer à ces ordres.

Les commissaires de police ont en­
voyé des hommes pour mettre des 
rideaux noirs aux fenêtres des étages 
supérieurs de quelques maisons de 
rapports.

A CHACUN SON DU
Londres, 17. — Sans être enclins 

au culte des héros, les Anglais sont 
irrités de voir que les noms des 
soldats et des marins qui accom­
plissent des actes de courage remar- 
quables sont toujours omis des rap­
ports.

“Est-ce qu’il y a une raison spé­
ciale qui empêche les autorités de 
communiquer au public les noms de 
nos héros?” se demande aujour­
d’hui le “Globe” dans un éditorial 
oui exprime les sentiments de la 
presse en général.

“Nous avons d^s récits officiels 
racontant des faits d’armes dont 
toute nation peut être légitimement 
fière. Alors que nos coeurs s’émeu­
vent à la seule pensée de ces proues­
ses remarquables, il nous semble 
dur de no pouvoir savoir qui a fait 
preuve de tant de désintéressement 
el de dévouement.”

Le “Globe” demande que les 
noms de tous les héros soient pro­
duits au public, comme le font les 
Français et les Allemands. C’est un 
héritage de gloire dont la nation 
sera fière.

LA CENSURE
Londres, 17. — Sir Stanley Buck- 

master, directeur du bureau de la 
presse officielle, a déclaré aujour­
d’hui aux journalistes américains 
que les censeurs anglais n’ajoute­
raient rien aux dépêches envoyées 
par les correspondants de guerre et 
que les articles des journaux anglais 
qui avaient été approuvés par la 
censure pourraient être cables à l’é­
tranger.

Les rapports officiels allemands 
pourront passer intacts s’ils ne dis­
créditent pas les Alliés, à l’excep­
tion de la Grande-Bretagne qui doit 
rester loyale en tout à ses compa­
gnons d’armes. Les lecteurs des 
journaux américains et canadiens 
pourront donc être‘au courant des 
mêmes nouvelles que les habitants 
de Londres.
LES TROUPES DE TERRENEUVE

Le “Florizel”, avec un régiment 
de 530 hommes, avait rejoint le 
convoi des troupes canadiennes à 
Cap Race et s’était dirigé avec lui 
vers les côtes d’Angleterre.

GRATIS aux HERNIEUX
UN ESSAI DE PLAPAO.

Grand Prix et Diplôme décernés à l’Expo­
sition Internationale à Paris, et Médaille 
d’Or à Home.

Les PLAPAO-PADS DE STUART c’est un 
traitement merveilleux qui guérit les plus 
graves hernies ; application chez vous en 
secret ; sans Interruption du travail et à 
bon marché.

LA HERNIE GUËRIE
par les PLAPAO-PADS, c’est-à-dire que 
vous pouvez vous débarrasser du bandage 
douloureux, car les PLAPAO-PADS sont 
faits pour guérir In hernie el non pas seu­
lement pour la retenir, mais ils sont adhé­
sifs et en adhérant fortement au corps, 
sans glisser, ils sont par conséquent un fac­
teur Important dans la retention d’une rup­
ture qui ne peut pas être retenue par un 
bandage. Pas de courroie, pas de boucles, 
pas de ressorts attachés. Doux comme du 
velours, faciles h appliquer.

Plapoo Laboratories, Block 1638, St Louis, 
Mo., Ü. S. A., enverront un Essai Gratuit de 
Plapao à tous ceux qui le leur demanderont.

-FOURRURES 
DE CHOIX—

Elles sont réellement de choix nos fourrures, 
car tout ce qui est entré dans leur confection fut 
choisi parmi ce qu’il est possible d’obtenir de mieux, 
beauté, style et qualité. Nous n’avons l’ien épargné 
pour produire un article supérieur—jusque dans les 
moindres détails du fini—dans nos manteaux de 
mouton de Perse, de Seal, etc., et nos parures dans 
toutes les autres fourrures, vison, renard, loup, etc.

Nous avons fait des voyages en Europe pour 
choisir les meilleures peaux sur les plus grands mar­

chés du monde et pour nous procu­
rer les plus jolies soies et les orne­
ments les plus nouveaux nécessaires 
dans leur confection et leur appa­
rence.

Nous nous sommes aussi emparé 
des styles les plus élégants, les plus 
pratiques et les plus confortables chez 
les grands faiseurs parisiens et lon­
doniens, et nous avons des représen­
tants dans ces villes qui nous tiennent 
constamment au courant des nou­
veautés.

New-York n’est pas oubliée, nous y 
faisons des voyages réguliers et en 
rapportons ce qu’il y a de mieux.

Nous ne croyons pas qu’il soit pos­
sible de donner plus que nous don­
nons comme beauté, style, qualité et 
fini. Lorsque vous portez une four­
rure sortie de nos ateliers, vous avez 
la certitude de posséder une pièce de 
valeur qui vous donnera tout le ser­
vice que vous pouvez en exiger.

Et nos prix ne sont pas plus élevés
—ils sont même beaucoup plus bas 
que ceux qu’on vous demande ailleurs 
pour des fourrures ne possédant pas 
la valeur des nôtres.

Vous réaliserez une économie de 25 p.c. en 
retenant vos FOURRURES dès maintenant. 

UN LEGER DEPOT SUFFIT.

Laberge,Chevalier & Cie
Fourrures en gros. - - - 509 rue Saint-Paul

• ntre Saint-Pierre et McGill.

L. CHAPUT, Fils & Cie, Limitée, Montréal
Seuls dépositaires pour le Canada.
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Si voua désirez acheter un beau 
manteau, ü n’est pas de meilleur 
temps que

MAINTENANT
La valeur des fourrures de Cum­

mings tant sous le rapport du style 
que de la qualité a été prouvée par 
le nombre de personnes de distinc­
tion qui portent nos fourrures de 
préférence à toute autre marque.

MANTEAUX
REMODELES

Ne mettez pas votre ancien man­
teau de mouton de côté.

Nous avons une manière spéciale 
de les nettoyer et de les allonger et 
les nouvelles peaux ne font aucun 
contraste avec les anciennes.

Prix modérés — Satisfaction ga­
rantie.

WALTER F. CUMMINGS
Fabricant de Fourrures en Gros

96 NOTRE-DAME Ouest
Près ru« St Pran{oi«-X«Tier.
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LE KNABE
"LE MEILLEUR PIANO DU MONDE”
Il donne à toute maison une at­

mosphère de vraie culture
Non seulement au foyer, mais 
encore sur une scène de con­
certs, dans un studio ou dans 
une soirée musicale, le PIANO 
KNABE domine toujours. Sa 
supériorité marquée de ton, de 
oualité, de dessin, de durée et 
de fini sont partout admises.

Les Pianos Automatiques
KNABE

réunissent toutes les beautés du 
ton d’un Knabe avec la plus 
grande facilité d’exécution et 
d’expression, en un mot “LES 
MEILLEURS AU MONDE’".
Un assortiment superbe de pia­
nos-forte KNABE viennent 
juste d’arriver. Vous êtes invi­
tés à venir les examiner.

L’un des bons moyens d’aider 
le journal, c’est d’encourager les 
fournisseurs qui lui donnent 
leurs annonces. ..y’V jîH$r

Willis & Co
LIMITED

580 STE-CATHERINE OUEST 
Coin Drummond.
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L’A. C. J. C. A MONTREAL congres eucharistique
DES PRETRES ADORATEURSLE SACRILEGE DE REIMS

M. l'abbé Beaudin profitait l’autre 
soir de la présence au cercle Lan- 
gevin des représentants de la plu­
part des certes de Montréal pour 
suggérer l’idée d’envoyer une pro­
testation publique de la jeunesse ca­
nadienne à Son Eminence le cardi­
nal Luçon, archevêque de Reims, 
pour la destruction de sa cathédrale 
Cette merveille d’art gothique, or­
gueil de la civilisation et de la 
chrétienté, subit encore aujourd’hui 
— on le sait — le feu des Teutons. 
Attila l’eut épargnée, mais rien ne 
trouve grâce devant ces Vandales 
du Rhin.

Le sacrilège de Reims a déjà sou­
levé l’indignation du monde entier. 
De toutes les parties de l’univers ci­
vilisé, des voix se sont élevées, voix 
de croyants et de non-croyants, voix 
de catholiques et de protestants, 
C>ix de savants et d’ignorants pour 
assurer le vénérable successeur de 
saint Rémi, yqu’elles partageaient 
sa douleur et pleuraient avec lui la 
perte irréparable qu’il vient de su­
bir.

L’idée émise par l’abbé Beaudin 
est des plus heureuses. Tille trou­
vera un écho dans le coeur de tous 
les jeunes, où elle avait déjà ger­
mé.

A l’exemple de leurs frères aînés 
de France, qui furent des premiers 
à faire entendre leurs protestations 
généreuses, il leur tarde de joindre 
les leurs et d’apporter, à l’éminent 
prince de l’Eglise, si éprouve com­
me Français et comme pasteur, leur 
part de consolation et de sympathie.

A. L.
-

UNE REUNION
JNTERCERCLE

Le cercle Langevin, de la parois­
se d’Hochelaga, recevait mercredi 
dernier, ses camarades d • la région 
de Montréal.

On ne saurait trop recommander 
ces réunions intercercles. Etablies il 
y a deux ans à peine, pour répon­
dre à un voeu du conseil régional 
qui demandait des relations plus in­
times entre les membres des diffé­
rents cercles, elles sont devenues un 
rouage nécessaire à la vie d ■ l’As­
sociation de la Jeunesse et elles ten­
dent de plus en plus à se propager. 
Tous les cercles tiennent mainte­
nant à en avoir une, et il ne se nas­
se pas de moins sans que l’un d’eux 
convie les autres dans ses salles.

Ces rencontres, sans apparat, à la 
bonne franquette, où l’on procède 
avec toute la routine d’une séance 
régulière, relient plus étroitement 
entre eux les membres disséminés 
aux quatre coins de la ville, les font 
se mieux connaître et leur décou­
vrent des méthodes nouvelles de. 
travail, dont ils font ensuite profi­
ter leurs groupes respectifs. Le pa­
reils échanges d’idées et de bonne 
camaraderie ne peuvent que produi­
re les meilleurs fruits.

Nos amis d’Hochelaga ont fort 
bien fait les choses. Simplement, 
sans même vouloir avoir l’air de 
recevoir, comme l’avouait franche­
ment leur aumônier en souhaitant 
la bienvenue aux délégués, qui se 
pressaient nombreux dans leur lo­
cal qui, soit dit en passant, est 
un des plus jolis qui soient pour 
un cercle de jeunes — ils ont mon­
tré pendant une séance de deux 
heures trop vite écoulées, tout le 
bon et fructueux travail qui se fai­
sait chez eux. Un des invités, étu­
diant à l’Université bavai, ne put 
résister à la tentation de leur dire 
combien il regrettait de ne pas 
avoir amené avec lui tous ceux 
qu’il croise un peu partout et qui 
lui demandent avec scepticisme 
quelles oeuvres l’A. L. J. U. peut 
mettre à son crédit. La réponse, 
dit-il, aurait été des plus éloquen­
tes

M. Larourhe donna lecture d’un 
très intéresant travail sur la disper­
sion des Acadiens. Cette page d’his­
toire d’une actualité encore poi­
gnante, donna lieu à une très at­
trayante discussion que le R. U. 
Colclough, S.J., aumônier général, 
fut invité à conclure.

Des discours furent ensuite pro­
noncés par MM. Anatole Vnaicr et 
Hervé Roch, président et vice- 
orésident de l’union régionale de 
Montréal, et Alphonse de la Ro­
chelle, représentant du comité cen­
tral.

Le R. P. Nazr, missionnaire de la 
colonie syrienne, qui devait être le 
conférencier de la soirée, empêché 
de se rendre à la dernière minuie, 
vint cependant à la fin de la séance 
saluer ses amis d’Hochelaga et leur 
apporter le témoignage de son es­
time.

A M. l’abbé Beaudin, aumônier du 
cercle, revint la tâche de clore l’as­
semblée. Il remercia tous ceux qui 
étaient venus en si grand nombre 
témoigner leur amitié aux jeunes 
du cercle Langevin et les engagea à 
revenir. Il termina en suggérant l’i­
dée d’une protestation contre la 
destruction de la cathédrale de 
Reims.

C’est ce que l’Angleterre a 
rés bien compris au début de cette 

guerre en affectant la meilleure 
part de ses crédits extraordinaires 
à l’organisation de la vie économi­
que de ia nation.

Il importe d’insister sur les res­
ponsabilités sociales des em­
ployeurs et de faire comprendre au 
pays tout entier qu’il est plus fa­
cile d’assurer la stabilité d’un foyer 
en donnant du travail à ceux qui en 
sont le soutien nécessaire que de le 
réhabiliter après avoir contribué à 
sa déchéance par cupidité ou par 
irréflexion.

L’aumône, toujours indispensa 
ble, devient particulièrement oppor­
tune dans les temps difficiles com­
me ceux que nous traversons ; aussi 
faut-il s’ingénier à la rendre plus 
abondante et plus effective que ja­
mais. Mais comme les crises ouvrent 
souvent des abîmes entre ceux qui 
possèdent et ceux qui ont faim, les 
classes élevées ont en outre le de­
voir d’atténuer les ressentiments et 

iblir l’harmonie par des ac- 
prévoyance sociale.

Adolphe AUGER.

Cet important événement religieux aura lieu au 
Canada en 1915. — Une association qui 

compte 100,000 membres répan­
dus dans le monde entier

de ret; 
tes de

LE “ SEMEUR
SOMMAIRE D’OCTOBRE

Sa Sainteté Benoit XV.—La Rédac­
tion.

Le devoir de chacun.—Arthur
Saint-Pierre.

Le travail qui s’impose.—Le Comi­
té Central.

Le lac des Deux-Montagnes.—Ar­
mand Chossegros.

Mes vacances en pays neuf.—Yves
Honneurs bien mérités.—La Ré­

daction.
Pour la prochaine chronique.—Guy 

Vanier.
Notes et commentaires.—L’histoi­

re se répète.— Ose mémoires fort 
intéressantes.—Très louable initiati­
ve à Québec.—Les cercles rivaux.— 
Quel est votre métier?—Mangeons 
nous mieux qu’aulrefois?—Les étu­
des ociales.—S.S. Pic X et les Jésui­
tes.—De ce côté-là.—Un remède pré 
ventif.—Le traité de Paris et la lan 
gue française.—Organisation ouvriè 
re catholique.—Une réunion de sa­
vants au Canada.—Y a-t-il de bons 
romans?—Le cinéma bienfaisant.
Le rôle de la femme dans l’exode 
moral.—L’exploitation du travail fé 
minin.—Le presentisme.—Ceux qui 
partent.—Bibliographie.

CONVOCATIONS
Comité régional de Montréal, le 

dimanche 18 octobre, à 2 heures de 
l’après-midi, assemblée régulière.

Cercle LaSalle (section des an­
ciens), le dimanche 18 octobre, séan­
ce d’études à 1,45 heure.

Cercle Pie X, le dimanche 18 octo­
bre, assemblée ordinaire de tous les 
membres. Conférence et discussion 
sur les syndicats ouvriers.

Cercle Vimont, le dimanche 18 oc­
tobre, séance d’éludes pour les mem­
bres du cercle.

Cercle DeLamennais, le lundi, 19 
octobre, à 8 heures, réunion de tra­
vail.

Cercle Pie X, le lundi, 19 octobre, 
réunion ordinaire du comité d’étu­
des. Au programme : le crédit.

Cercle Laval, le lundi, 19 octobre, 
séance d’études à l’université Lavai, 
Tous les étudiants en droit son invi­
tés.

Cercles Charlebois, le lundi, 19 oc­
tobre, réunion hebdomadaire des 
membres du cercle. A l’étude : un 
sujc‘1 d’histoire du Canada.

Cercle Pie X, le mercredi, 21 oc­
tobre, deuxième séance spéciale du 
eomilé d’études. Sujet : les syndicats 
catholiques en Belgique.

Cercle Plessis, le mercredi 21 octo­
bre, assemblée régulière de tous les 
membres du cercle d’études.

Cercle Saint Stanislas, le mercre­
di, 21 octobre, seance ordinaire pour 
tous les membres. Au programme: 
la cherte de la vie, les moyens d’y 
porter remède.

Cercle Désormeaux, le mercredi 21 
octobre, à 8 heures, réunion d’études 
bi-mensuelle pour tous les membres 
du groupe.

Comité central, le vendredi 
tobre, à 8 heures, assemblée 
lière.

Cercle Lemoyne, le vendredi 23 oc­
tobre, séance d’études pour tous les 
membres.

23 oc- 
régu-

CHARITE PREVOYANTE
N’y aurait-il pas moins de misère 

dans notre ville, et le sacrifice pé­
cuniaire consenti par chacun ne 
donnerait-il pas par surcroît un ren­
dement plus considérable, si les 
pouvoirs publies et les chefs d’in­
dustrie mettaient dans leurs actes 
un peu plus de sincérité et dans 
leurs largesses un peu moins d’im­
prévoyance ?

Il ne suffit pas de distribuer des 
secours aux familles pauvres au 
moyen d’une loi d’assistance publi­
que ou par des oeuvres de charité 
personnelle, il faut couper le mal 
dans sa racine et diminuer le rhô-

POUR LES PAUVRES
GRAND EUCHRE - CONCERT A 

L’ASILE DE LA PROVIDENCE.

i Jeudi, le 22 octobre, aura lieu à 
l'Asile de la Providence, No 306, rue 
Saint-Hubert, un grand Euchre-Con 
cert au profit des pauvres et des ma­
lades, sous la présidence de M. Marc- 
Aurèle Bernier. La soirée promet d’ê­
tre très brillante.

i U'1 groupe d’amateurs distingués 
s’est chargé de la partie concert. Ci­
tons entre autres: Mme Irène Lemire, 
Mlle C. Brault, Mlle C. Allard. M. 
Raoul Manceau, M. Albert Lapierre, 
Mlle Ethier et M. Arthur Lapierre.

Des prix nombreux et heureusement 
choisis seront distribués aux cham­
pions du Euchre. Et le plaisir que 
goûteront ceux qui assisteront à cette 
belle soirée ne sera pas stérile puis­
qu’il en naîtra pour les pauvres et les 
malades, confiés aux bons soins des 
soeurs de la Providence, un peu plus 
de soulagement et de bien-être.

LA PREVOYANCE
æœ?" :::::::: .v.?^.::*5S«ÎS

ASSURANCES
Accidents, Maladies, Bris de glaces, Automobiles, Vol, 
Attelages, Responsabilités de Patrons et Publique, Phar­
maciens, Médecins, Garantie de contrats, Cautionne­
ments judiciaires, Fidélité des employés.

Siège social : Montréal, 160 ST-JACQUES. Tél. Main 1626 
J. C. GAGNE, Gérant général.

Entre tous les événements 
gieux qui marquèrent l’année 1913, 
ii en est un qui, vu son importance 
et son caractère particulier, mérite 
assurément de fixer déjà l’atten­
tion: il s’agit du Congrès eucharis­
tique national des Prêtres-Adora­
teurs du Canada. Cette Association 
sacerdotale, qui ne compte pas 
moins de j 00,000 membres répan­
dus dans le monde entier, parmi les­
quels nombre de Cardinaux, d’Ar- 
chevêques et d’Evêques, se prépare 
à célébrer le vingt-cinquième anni­
versaire de son établissement en no­
tre pays. Depuis qu’elle a été im­
plantée sur notre sol, elle n’a cessé 
d’être l'objet d’une bienveillance 
toute particulière de la part de Nos­
seigneurs les Evêques. La plupart 
d’entre eux ont daigné lui donner 
leur nom et désigner un directeur 
diocésain qui s’occupe officielle­
ment des intérêts de l’Association. 
Grâce à ce haut patronage, à cette 
faveur marquée, l’Association a pu 
cnrô'er jusqu’à ce jour au Canada 
1,300 membres, et compte actuelle­
ment 3.460 membres actifs, tant de 
langue française que de langue an­
glaise.

Une convention ou congrès na­
tional réunira donc, l’an prochain, 
tous les Prêtres-Adorateurs du Ca­
nada. Cette réunion générale pro­
met d’être des plus imposantes, 
lant par le nombre des prêtres con­
gressistes que par la présence des 
membres les plus éminents de l’E­
piscopat et du Clergé canadiens. 
Elle se tiendra à Montréal, où se 
trouve le centre général de l’Asso­
ciation pour le Canada.

Un congrès du même genre qui 
vient d’avoir lieu à Rome, en sep­
tembre dernier,, pour les Prêtres- 
Adorateurs d’Italie, sous les yeux 
du Pape et avec le bienveillant con­
cours de l’épiscopat italien. (1 fut 
couronné d’un plein succès. Les 
séances d’études se tinrent dans l’é­
glise des Douze-Apôtres, là même 
où, en 1905, se tinrent celles du 
seizième Congrès eucharistique in­
ternational. Les cérémonies d’ou­
verture et de clôture qui eurent 
pour théâtre, la première Saint- 
Jean do Latran, la seconde Saint- 
Pierre du Vatican, se déroulèrent 
avec un éclat incomparable. Huit 
cardinaux, une centaine d’archevê­
ques et évêques, cent quatre-vingt- 
six directeurs diocésains amenant 
à leur suite mille cinq cents Prê­
tres-Adorateurs auxquels vinrent se 
joindre beaucoup de membres du 
clergé romain tant régulier que sé­
culier. prirent part à ce congrès et 
contribuèrent à lui assurer un suc­
cès et une portée tels qu’on eut osé 
les espérer tout d’abord. Avant et 
pendant le congrès, Sa Sainteté Pie 
X manifesta par de multiples en­
couragements combien il était heu­
reux de voir des prêtres en grand 
nombre se réunir pour rendre à 
Jésus au Sacrement un hommage 
commun et s’exciter mutuellement 
à le mieux servir, à le faire cou 
naître et aimer, à réaliser en un 
mot, avec une obéissance parfaite, 
es désirs et les volontés manifes­

tés par les Décrets eucharistiques 
qui illustrèrent son pontificat. Lui- 
même daigna désigner le président 
effectif du congrès; il voulut même 
composer et enrichir d’indulgences 
un acte de consécration sacerdotale 
à Jésus-Hostie qui fut récité en 
commun deux fois, à Saint-Jean de 
Latran et à Saint-Pierre du Vatican, 
immédiatement avant la procession 
du Très Saint Sacrement qui cou­
ronna chacune de ces deux fonc­
tions religieuses du congrès. Après 
l’heure solonnelle d’adoration prê- 
ohée à l'autel de la Confession et 
devant le Très Saint Sacrement ex­
posé, le Pape reçut en audience les 
cardinaux, les évêques et les prê­
tres congressistes.

Les travaux du Congrès ont 
dignement répondu à la splen­
deur des cérémonies ; on y 
a entendu des discours élo­
quents dont l’autorité s’augmen­
tait encore de la haute dignité de 
ceux qui les prononçaient ; puis des 
rapports précis, pratiques, très étu­
diés, ont été présentés sur toutse h s 
questions relatives au ministère eu- 
enuristique du Prêtre.

Bref, il serait diflicile de se faire 
une idée de la ferveur et de l’amour 
entre le Très Saint Sacrement, de in 
charité fraternelle, de l'enthousias­
me qui ont été la caractéristique des 
séances, et surtout de l’impression 
profonde qu'ont faite sur le coeur de 
tous les deux fonctions religieuses à 
Saint-Jean de Latran et à Saint- 
Pierre du Vatican, Chacun appré­
ciait, comme il convient, cette der

rcli- dotal. En moins de vingt-cinq ans, 
le petit grain de sénevé transplanté 
•sur notre sol est devenu un grand 
arbre, dont les rameaux bienfai 
sants s’étendent aujourd’hui sur tout 
le territoire du Dominion. L’heu­
reuse influence de l’Association s’est 
exercée non seulement sur chacun 
de ses membres, mais encore, on 
peut le dire, sur le mouvement pro­
gressif des idées et des oeuvres eu­
charistiques en notre pays. Les 
Prêtres-Adorateurs se sont souvenus 
qu’ils en sont plus que tous autres 
les ouvriers et les apôtres. Aussi 
les organisateurs de notre inoublia­
ble Congrès de 1910 n’ont-iLs pas en 
vain fait appel à leur zèle et à leur 
dévouement. Us ont trouvé dans la 
phalange des Prêtres-Adorateurs 
leurs plus intelligents et leurs plus 
dévoues collaborateurs, et, sans 
être téméraire, on peut affirmer que 
le Congrès leur doit, pour une bon­
ne part, son immense succès. N’est- 
ce point, du reste, ce qu’ont bien 
voulu reconnaître les organisateurs, 
en choisissant le centre même de 
l’Association pour y tenir les séan­
ces sacerdotales du Congrès ?

Tous ceux qui ont eu le bonheur 
de prendre part à ces réunions sa- 
credotales de 1910 se souviendront 
longtemps de ces heures bénies où 
régna, avec la plus parfaite union, ie 
plus constant et le plus vibrant en­
thousiasme. Il nous semblait que 
l’Eglise canadienne tonte entière 
était là avec ses évêques et ses prê­
tres, présidée par le Légat du Pape, 
pour chanter au Dieu de l’Eucharis­
tie et au Pape de l’Eucharistie 
l’hymne de sa foi et de sa reconnais- 
sanee.

Le Congrès sacerdotal de 1915 
nous fournira une nouvelle occasion 
de revivre ces saintse et salutaires 
émotions, de renouveler, en l’ac­
centuant et en la précisant, cette no­
ble et généreuse détremination.

Tout fait espérer que ce Congrès 
sera couronné d’un plein succès, si 
l’on en juge par les chaleureuses ap­
probations que les organisateurs ont 
déjà reçues de nombreux archevê­
ques et évêques du Canada, entre 
autres de Son Eminence le cardinal 
Bégin, de Son Excellence le Délégué 
Voostolique, de Monseigneur l’ar- 
chevèque de Montréal.

“Un tel Congrès, écrivait aux or­
ganisateurs Son Eminence le cardi­
nal Bégin, ne peut manquer de pro- 
üuire au sein du clergi' un n nou­
veau de piété et de zèle envers la 
Divine Eucharistie, centre, princi­
pe et fin de tout ministère sacerdo­
tal. Je bénis de tout coeur ce pieux 
projet. Plus Jésus-Hostie sera connu 
et aimé de nos prêtres, plus leur in­
fluence sera grande sur les âmes et 
leur action vraiment féconde

“Je souhaite donc à votre noble 
entreprise tout le succès qu’elle mé 
rite___”

Son Excellence Mgr Stagni, Délé­
gué Apostolique, bénit le même 
projet en ces termes: “J’unis de 
grand coeur mon suffrage aux ap­
probations très chaleureuses que 
vous avez reçues déjà de plusieurs 
membres de l'épiscopal canadien. 
Que Dieu féconde de plus en plus 
votre apostolat et qu’il exauce les 
voeux que je forme pour le plein 
succès de votre Congrès.”

De son côté. Sa Grandeur Mgi 
Bruchési, archevêque de Montréal, 
daignait faire aux organisateurs 
cette gracieuse et encourageante ré­
ponse :

“Ce sera un grand honneur et un 
grand bienfait pour rna ville épis­
copale de recevoir les congressis­
tes et d’etre témoin des hommages 
qu’ils rendront à Notre-Seigneur.

“C’est donc de tout coeur que je 
bénis dès maintenant votre pieux 
dessein et que je vous promets, 
pour te réaliser avec le plus de suc­
cès possible, mon plus entier con­
cours ........”

De si hauts et si précieux encou­
ragements font déjà suffisamment 
pressentir le chaleureux accueil 
que tous les membres du clergé ca­
nadien, tant ceux de langue anglai­
se que ceux de langue française, ne 
manqueront pas de faire au pro­
chain Congrès eucharistique natio­
nal des Prêtres-Adorateurs du Ca­
nada.

La date exacte ainsi que le

nière faveur dont l’équivalent, 
croyons-nous, se rencontrerait dif­
ficilement dans l’histoire d’une oeu­
vre particulière ; chacun se sentait 
justement fier d'appartenir à une As­
sociation, qui jouissait de l’estime des 
plus hautes personnalités religieu­
ses de Rome et de l’Italie.

A la suite de ce Congrès eucharis­
tique sacerdotal et à la vue des pré­
cieux avantages qui ne manque­
raient pas d’en résulter pour l’Asso­
ciation toute entière comme pour 
chacun des Associés, la direction 
générale de l’Oeuvre émit le voeu 

que chaque groupement national 
envisageât pour un temps plus ou 
moins' proche, selon les circonstan­
ces, la possibilité de tenir lui aussi 
une assemblée, pour g trouver les 
mêmes avantages concrets, c'est-à- 
dire une plus parfaite union de vues 
et d'action, un zèle nouveau et plus 
lardent i>oiir la gloire eucharistique 
de Jésus, pour lu sanctification des 
mentbres de l’Association et pour la 
conversion des peuples par l'Eucha­
ristie.’'

Le centre canadien de l’Associa­
tion n’a pas cru devoir tarder à 
faire sien ee voeu émané de la di­
rection générale de l'Association, il 
lui a semblé que le 25e anniversai­
re de sa fondation était une ocea- 
ion toute désignée pour le réaliser 

et bénéficier ainsi des mêmes avan­
tages que le Congrès des Prêtres- 
Adorateurs d’Italie. Le groupement 
national canadien de l’Association 
offre par ailleurs des éléments plus 
que suffisants pour tenir un magni­
fique congrès ou'-’-'ri'tique sacer-

pro-
gramme des travaux et des séances 
du Congrès seront données plus 
tard. (Tes travaux seront partagés 
entre deux sections, l’une de langue 
française, l’autre de langue anglai­
se, qui auront chacune leurs réu­
nions particulières.

FEDERATION 
NATIONALE SAINT- 

JEAN-BAPTISTE

Nous aurons le plaisir d'avoir au 
m'üeu de nous notre vénéré aviseur 
spirituel, le R. P. Tourangeau, O.M.I. 
Les dames patronnesses sont invi­
tées. Il y aura bien des sujets à inté­
resser l’auditoire; l’organisation des 
cours qui se donne à plusieurs en­
droits de la ville, les recettes du der­
nier euchre les prochaines élections 
de nouvelles adhérentes à présenter, 
ainsi que plusieurs autres détails de 
routine. Le clou de l’assemblée sera 
comme d’habitude un programme mu­
sical à charmer les plus difficiles.

Les jeunes filles qui désirent s’ins­
crire sur ’.a liste des cours du soir 
oui se donnent aux Ecoles Ménagères 
Provinciales 14 rue Church; à TE 
cole Garneau, 473 rue Visitation; à 
l’Ecole Sainte-Hé’ène, 5 rue Chaboil- 
lez; à l’Ecole Baril, 191B rue Stada- 
cona. feront bien de se rendre à Tas 
semblée.

Les malades devront être munies 
des certificats requis pour le retrait 
des bénéfices en maladie; elles de­
vront aussi s’adresser à Mme Hébert

Les cours qui seront donnés à TE- 
cole Sainte - Hélène commenceront 
mercredi le 28 octobre prochain.

HORAIRE DES COURS
de l’Ecole d’Enseignement Supérieur 
pour les jeunes filles, pour ’la semaine 
du 18 obtobre.

SECTION DES LETTRES. 
Lundi ;

9 h. 30.—Apologétique.
10 h. à 12 h.—Latin.
2 h.—Littérature française.

Mardi:
1 h. 30.—Langue angla-'se.
2 h. 30.—Latin, M. l’abbé J. O.

Maurice.
4 h.—Allemand, M, l’abbé H. Jas­

min.
4 h.—Italien, Mme D’Emarèse. 

Mercredi:
9 h. 30.—Apologétique.
10 h. à 12 h.—Latin.
2 h.—Littérature française.
3 h.—Histoire.

Jeudi:
3 h.—Espagnol, M. Tabbé H. Jas­

min.
Vendredi:

9 h. 30.—Apologétique.
10 h. à 12 h—Latin.
1 h. 30.—Langue angla;se.
2 h. 30.—Latin, M. Tabbé J. O.

Maurice.
4 h.—Allemand, M. Tabbé H. Jas­

min.
4 h—Italien, Mme D’Emarèse. 

Samedi:
3 h.—Espagnol, M. Tabbé H. Jas­

min.
SECTION DES SCIENCES. 

Lundi:
9 h. 30.—Apologétique.
10 h.—Philosophie, dialectique.
1 h.—Physique, pesanteur.
2 h. à 4 h.—Mathématiques. 

Mardi:
9 h. 30.—Explication du Saint ■

Evangile.
10 h.—Philosophie, dialectique.
11 h.—Géométrie, plane.
2 h. à 4 h.—Algèbre.

Mercredi:
9 h. 30.—Apologétique
10 h.—Philosophie, dialectique.
11 h.—Physique, pesanteur.
2 h. à 4 h.—-Mathématiques.

Vendredi:
9 h. 30.—Apologétique.
10 h.—Philosophie, dialectique.
11 h—Physique.
2 h. à 4 h.—Mathématiques. 

Samedi:
9 h. 30.—Philosophie-méthaphysi-

que, M. l’abbé E. Hébert.
10 h. 30.—Philosophie morale, ré­

vérend Père Bournival, S.J.

COMMENT J’AI GUERI 
MON CATARRHE

Raconté simplement
PAS D’APPAKEILS, PAS D’INHALATIONS 

A VAPEUR OU A ELECTRICITE, PAS 
D’EMPLATRES, PAS DE LOTIONS.

PAS DE DROGUES NUISIBLES.

Guérit jour et nuit
C’est line nouvelle méthode, c’est une 

chose inouïe. Pas de lotions, pas d’écume de 
mer, pas d’emplâtres, ou d'onguents à res­
pirer. Pas d’appareils d'aucune sorte. Rien 
à fumer ou à aspirer. Pas d’exhalations 
pas d'applications, pas d’injections. Pas d'i- 
lectricité, pas de vibrations, pas de massa­
ges. Pas de poudres, pas d’emplâtres, pas 
de séjour inutile à la maison. Rien de tout 
cola. Quelque chose de nouveau et de com-

PROCHAINE
RATION.

FETE DE LA FEDE-

La troisième fête de la fédération 
aura lieu le dernier dimanche d’octo­
bre 25 courant. Cette fête sera parti­
culièrement intéressante. Le R. P, 
Valentin Breton fera la conférence et 
Mme Desmarais, dont nous connais­
sons le jo.i talent musical, dirigera 
le concert.

Que nos membres se munissent de 
leurs cartes pour être admises à la 
séance. Les abonnes de la Bonne Pa 
role peuvent obtenir des billets en en 
faisant la demande au secrétariat de 
la Fédération aux heures de bureau 
de 9 heures a m. à 1 p in.

l/ASSOCl ATION PROFESSION­
NELLE DES EMPLOYEES DE 
MANUFACTURE.

Les ouvrières auront leur deuxième 
assemblée mensuelle demain à quatre 
heures, dans la salle No 6 du Monu­
ment National. A l’avenir nos as­
semblées mensuelles auront lieu dans 
cette salle qui se trouve sur le 
mier plancher.

pre

pletement différent, quelque chose de déli- 
cieux et de bon pour la «ante, quelque 
chose enfin qui réussit toujours. Pourquoi 
att«nare, pourquoi languir payer tant 
d’argent ? Vous pouvez vous guérir en une 
nuit et je vous l’enseignerai avec plaisir — 
GRATUITEMENT. Je ne suis pas un médo- 
cm, et ee n’est pas ce qu’on est convenu 
d appeler une ordonnance — mais je suis 
guéri, mes amis l'ont été et vous pouvez 
l'être. Vos souffrances vont cesser comme 
par enchantement.

Je suis en bonne santé Vous pouvez l'être
Je souffrais d'un catarrhe sale et dégoû­

tât!!. J’étais malade. Mon esprit s'affaiblis­
sait. Ma santé était minée et ma volonté 
chancelante. Mes crachements, ma toux 
mes expectorations nie rendaient nuisible 
à tout le monde, et mon baleine putride 
et mes habitudes odieuses me faisaient mê­
me fuir mes parents 1rs plus chers I es 
Jouissances de la vie m'étalent enlevées et 
mes facultés diminuées. Je savais qu'un 
Jour ou l’autre cela me conduirait fatale­
ment H la tombe, parce que chaque ins­
tant du jour et de la nuit sapait lentement 
mais sûrement mes forces el ma vitalité

Mais je trouvai un remède, et je suis prêt 
a vous l'enseigner GRATUITEMENT 
Kcrivez-moi tout de suite.

VOUS NE DEPENSEREZ QU'UN SOU
N’envoyer, pas d’argent. Ecrives juste 

votre nom et votre adresse, sur une carte 
postale. Dites simplement : “Cher Sam 
Katz, dltes-mol, s’il vous plait, comment 
vous avez guéri votre catarrhe, et em­
inent Je dois m’y prendre pour me défaire 
du mien." N'en écrivez pas plus long. Je 
comprendrai et Je vous enverrai toutes les 
Informations tout de suite et GHATU1- 
TKMV.NT. N’attendez pas plus longtemps 
hnvoyez-mot une enrte postale ou une let­
tre dès aujourd'hui. Ne » ni ruez pas rette 
page avant de m’avoir écrit pour ce trai­
tement merveilleux qui fera pour vous ce 
qu'il a fait pour mot.

SAM. KATZ, Chambre B 3150
TORONTO,

DES JARDINS ;

FOURRURES
GROS ET DETAIL

Il y aura bientôt un demi-siècle que nous fai­
sons le commerce de la fourrure et notre maison 
est considérée aujourd’hui une des plus puissantes 
du monde entier en ce genre de commerce.

Notre pouvoir d’achat est près qu’illimité et 
nos relations mondiales nous donnent l’avantage 
de vous offrir les plus belles fourrures à un prix 
extrêmement ba§.

St l’on ajoute à ceci notre décision ( vu les 
circonstances exceptionnelles de cette année ) de 
sacrifier tout notre assortiment

AU PRIX COUTANT
ET MEME EN DESSOUS DU PRIX COUTANT.

il est évident que vous avez tout intérêt à nous 
faire une visite avant de faire l’achat de vos four­
rures, vous réaliserez une économie très appréciable.

Faites réparer et remodeler vos fourrures dès mainte­
nant ; vous aurez un tel travail beaucoup plus soigné, 
plus prompt et meilleur marché.

43 £> RUE ST. OEAf/S
9$rr»e if A *vu *n. a*nie»»t t

Montreal

Tél. Main 5539

J. E. CARREAU
Autrefois de la Maison J. E. Carreau Limitée

Importateur et fabricant de tout 
ce qui sert au culte et dans les 
églises. Spécialité de décorations 
mortuaires et de fêtes, fabricant 
d’autels, bancs, confessionnaux, 
chaires, etc.

61 RUE ST-JACQÜES, MONTREAL.

FOURRURES
REPARATIONS SOIGNEES

renouveler les fourrures, mais quand il s’agit de Taire un 
travail qui doive REMETTRE VOS FOURRURES USAGEES 
A NEUF en leur donnant la fraîcheur, le cachet des styles 
nouveaux au point qu’il est impossible de les différencier 
d’avec une piece de fourrure absolument neuve. L’INTER­
VENTION d’un SPECIALISTE est INDISPENSABLE.

Nous avons 20 ans d’expérience dans la réparation et 
le remodelage — et nous vous invitons à comparer nos prix.

SPECIAL — Set en loup sibérien naturel et noir, grand 
manchon et étole, très jolie forme avec queue et tète de l’a­
nimal, au bas prix de $22.50 le set.

H. JULIEN & CIE, Autrefois de la maisoa 
Chas. Desjardins 

& Cie.

96 rue Sainte-Catherine Ouest
Près de la rue Saint-Urbain

-

Salons d’Optique Franco - Britanniques
ROD. CARRIERE - HENRI SENEGAL

OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207 RUE STE - CATHERINE EST
Entre les rues Ste-Elisabcth.-t Sanguine!, MONTREAL.Sanguine!, MONTREAL.
Assortiment complet de lorgnons, lunettes, yeux artificiel* 

lunettes marines et d’opéra. Aussi un grand choix de TherJ 
momètres, Baromètres, de toutes sortes, Hygromètres et 
Boussoles. Salons privés pour l’ajustement des yeux artifi­
ciels.

CONSULTATIONS : A PHÔtel-Dieu, par Real. Carrière, de 9.30 à 11 heure» ex­
cepté le mercredi et le samedi. Aux Salons d’Optique, de 9 a.m. à 8 p.m . nar HoH 
Carrière de 1 p.m. h 5 p.m. Tél. Bell : Est 2257. P ’ P

RENDEZ-VOUS PUIS PAR TELEPHONE.

LIVRAISON PAR CAMION AUTOMOBILE DANS rOUTES LES P/ RTIES DE LA VILLE

CELEBRE CHARBON
et vous constaterez qu’il est certainement le meilleur.
Poids exact. Qualité irréprochable. Exempt de pous­
sière. Livraison prompte et satisfaisante.

PPAPIIV 688 Ave ATWATER
• -«.A. N MON. THE AI.

Nous prenons les commandes par téléphone.
TEL. WESTMOUNT 1037. O. SAMSON, Gérant.

ie> MUTUM ST.

A VENDRE
Express de livraison, chariots à pain, grosses voi- 

turcs de charge, tombereaux, etc.
Réparations d’automobiles et de voitures de toutes 

sortes à prix modérés.

O. BER THIA UME 445 me Plessis
T Kl,. K ST 4;»r>2
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COMMERCE ET FINANCE
L’EXPORTATION 

DESVI ANDES
LE CANADA FOURNISSAIT A LA 

GRANDE BRETAGNE, EN 1905, 
20 p.c. DU LARD IMPORTE PAR 
ELLE. — UN DECLIN MARQUE.

Nous reproduisons'ici pour le béné­
fice de nos lecteurs ce très intéres- 
iant passage d’un article publié par 
W. J. B. Spencer, rédacteur et chef 
|u Bureau des Publications au minis­
tre de l’Agriculture du Canada, dans 
e Bulletin Mensuel, de l’Institut In­
ternational d’Agriculture:

Après des débuts modestes à partir 
le 1890, le commerce d’exportation 
lu lard pour la Grande-Bretagne 
tvança à grands pas jusqu’en 1905, 
»ù le Canada fournit à la mère-patrie 
10 pour cent du lard importé.

Pendant un certain nombre d’an- 
lées l’exportation se maintint dans un 
Itat très satisfaisant mais, depuis 
1907, il s'est produit un déclin tel que 
é production du Canada pour la mé- 
Iropole tomba à 1-3 de ce qu’elle était 
ïuand le commerce atteignait son 
>oint culminant.

Il est à noter que, jusque vers 1884, 
beaucoup de viande exportée prove- 
lait des porcs des Etats-Unis. C’est 
leulement après que !e Canada éleva 
issez de porcs pour satisfaire aux de- 
bandes des usines de conserves.

La diminution des exportations ne 
(eut pas dire que l’élevage du porc 
tit baissé. D’après le recensement de 
1891, il y avait cette année-là dans 
(es fermes du Canada 1,733,850 porcs 
lont le nombre s’éleva à 2,353,828 en 
1901 et atteignit 3,610,428 en 1911.

L’Inspection Fédérale de la viande 
lu Canada, qui est limitée aux éta- 
idissements d’exportation ou de com­
merce entre les provinces, fut inau­
gurée en septembre 1907. Le tableau 
iuivant donne, année par année, le 
lombre des porcs abattus depuis cette 
ipoque dans les établissements sou­
mis à l’inspection.

Porcs abattus au Canada dans les 
kablissements contrôlés (1), de 1907 
l 1913; l’année court de mars à mars:

Années
1907- 08 (8 mois. 861.989
1908- 09 (12 mois) .... 1,532,796
1909- 10 ............................. 1,261.496
1910- 11 ..................  1,452,237
1911- 12 .............................  1,862,997
1912- 13 ............................. 1607,741
1913- 14 (10 mois) .... 1,456,615

La décroissance des exportations
Soit être attribuée dans une large me- 
iure à l’augmentation de la consom­
mation au Canada. Pendant les an- 
lées de fortes exportations, les quan- 
iüés exportées provenaient presque 
inclusivement de la province d’Onta­
rio. Les provinces de l’Ouest, en voie 
le peuplement, furent lentes à pro­
luire des porcs, jusqu’à ces deux ou 
ïrois dernières années, où se mani­
festa un grand accroissement de la 
production. Jusqu’à 1913, les fabri- 
tants de conserves des Prairies, de­
vant la constance des prix élevés den­
ies pour le porc, s'attachèrent de plus 
en plus à l’alimenter avec des grains 
de qualité inférieure ou avariés et, 
depuis la fin de 1913, l’embarquement 
des porcs de l’Est a augmenté large­
ment. En 1913, les porcs abattus au 
Canada étaient en léger accroissement 
sur ceux abattus en 1912. Les abatta- 
ges_ dans les exploitations de l’Est 
Subirent une décroissance qui fut un 
peu plus que compensée par une aug­
mentation des. abattages de l’Ouest. 
Cela ressort des statistiques dressés 
par la Division de l'Inspection des 
Viandes au ministère de l’Agriculture, 
et dont les résultats sont indiques 
dans les données suivantes.

Porcs tués dans les abattoirs sou­
mis au contrôle:

Canada oriental, 1,058,486 en 1912: 
923,908 en 1913, soit une diminution 
rie 134 578. Canada occidental, 145,- 
964 en 1912; 33 6,147 en 1913, soit un 
accroissement de 191,083.

Les exportations des produits du 
porc du Canada ont été, jusqu’à une 
époque très récente, destinées unique­
ment à la Grande-Bretagne. Avec la 
mise en vigueur, en septembre 1913, 
du “tarif Wilson-Underwood”, les 
marchés des Etats-Unis furent ou­
verts à l’entrée libre de droits des 
produits de boucherie. Dès lors le Ca­
nada a augmenté ses envois de lard, 
de jambons et de viande de porc dans 
cette direction.

MARCHÉ DE MONTRÉAL
SEMAINE FINISSANT LE 17 OCTOBRE

FARINES
Patentes du printemps:

Royal Household ... .2 sacs 6.70
Five Roses...................... 2 sacs 6.70
Glenora............................. 2 sacs 6.20
Harvest Queen................ 2 sacs 6.20

Fortes à Boulanger:
Bakers Special................ 2 sacs 6.00
Manitoba S. B...............................o-00
Kcetoba............................ 2 sacs C.Ü0
Montcalm..........................2 sacs 6.00

Patentes d’Hiver:
Straight Hollers................2 sacs 5.90
Hurona (à pâtisserie).. .2 sacs 6.70 
A do '2 sacs 6.20
Farine de blé-d’Inde blanc 

pour boulangers . . .2 sacs 5.60 
Farine de blé-d’Inde, pour

engrais........................... 2 sacs 4.10
ISSUES DE BLE ET AVOINE ROU­

LEE
Farine d’avoine:

Avoine roulée, sac de 90 Ibs. $6.40
Avoine roulée, baril................... 6.65

Issues de blé:
Son Man., au wagon, tonne.. 25.00 
Gru Man., au wagon, tonne.. 27.00 
Gru blanc d’Ontario, au wa­

gon, tonne........................... 29.00
Moulée pure, au char . $33.00 à 36.00 
Moulée mélangée, au 

wagon...................................... 31.00
OEUFS

Prix vendant aux épiciers.
Oeufs frais, No 1....................... 26c
Oeufs choisis............................ 30c
Oeufs choisis, en boîtes d’une 

douzaine............................... 35c
BEURRE

29cBeurre de choix.................
Beurre de choix, en bloc

d'une livre...........................2914c
Beurre de laiterie . . . . 24 à 25c

Pêches, la boite. . , . 
Melons, 45 par manne 
Melon d'eau, chacun . . 
Prunes, la manne . . .
Raisin Malaga..............
Raisin Tnkay...............
Oranges “Sunkist” . . ,

Pommes
No.

$1.50
$5.50

50c.
$1.50
$2.25
$2.25
$3.50

$2.00 à $3.50 
1, au

QUERRE Al^BARBARE
Traduction d’un article de G. K. Chesterton dans 

“ Everybody’s Magazine ” d’octobre

baril....................... ............. $3.25
Pommes fameuses. No. 2, au

baril....................
Pêches canadiennes, au pa-

nier....................... ............. $1.25
Poires canadiennes, au pa-

nier....................
Prunes canadiennes, au pa-

nier.......................
Tomates de Jersey, fantai-

sies, la manne . . 75c. à $1.00
Tomates canadiennes, choi-

sies, au panier . .... 60e
Céleri, par paquet. . . . . $1.25
Raisin, petit panier . . . . 20c à 25c
Raisin rouge .... . . . 25c à 30c

* * *
Airelles, le baril . .

FROMAGE
16c

19c

Fromage doux, la livre. . . 
Fromage fort, à la meule,

la livre...............................
Fromage fort au morceau,

la livre...................................19c
Fromage de Gruyère, la li­

vre........................................ 35c
Fromage d’Oka.................... 25c
Fromage Limbourg............. 22c
Fromage Roquefort .... 35c

SAINDOUX
Bonne demande.

La 1b.
Saindoux pur, en tinette . . 14%c 
Saindoux pur, en seau $2.80 à $2.90 
Saindoux pur, bidon de 10 Ibs 15c 
Saindoux pur, bidon de 5 Ibs 15Vic 
Saindoux pur, bidon de 3 Ibs 15Vic 
Saindoux, bloc de 1 1b.................. 15c

POIS ET FEVES
Le minot

Pois verts................................... $3.00
Pois blancs.............................. 3.00
Fèves blanches........................ 3.00

PRODUITS DE L’ERABLE
Sirop, bidon de 8 1-2 Ibs.. . 70c

Sirop, bidon de 13 Ibs. . . . 90c
Sucre, la livre........................ 9c

FRUITS
Citrons ‘Messinas” . . 
Citrons, de choix. . . 
Pamplemousse (grape fruit)

$4.00
$2.25

$5.00

FRUITS DE LA CALIFORNIE
Cerises, la boite. 
Poires, la boîte .

$3.00
$3.50

Raisin, la caque............. 5.50
Raisin, la caque............. 5.00
Raisin, qualité medium. . . 4.75

Bananes, le régime, $2.00 à $2.50 
Canneberge, au baril .... $7.50
Pommes de terre, au panier $1.75 
Oignons rouges, au sac . . . $1.85
Oignons, la caisse..........$3.25
Figues, la livre.................. 12c à 10c
Figues, la boite............... 12V2c
Dates, la livre................. . 514c
Dates, par colis......................8 et 10c
Noix, la livre........................9c à 42c
Arachides (peanuts) Bon

Tons..................................10c et 13c
PRIX EN ENTREPOTS 

A MONTREAL 
AVOINES

Récolte de 1914 par 34 livres
Canada-ouest ( Canada Western)

No 2, sur place..............
Ganada-ouest( Canada Western)

No 3................................ 56 l-2c
Manitoba, No 2, d’alimenta­

tion (feed)..................... 54 l-2c
Québec, blanche. No 2,

(récolte de 1914) . . . 51c
ORGES

par 48 Ibs 
Canada-ouest (Canada Western)

No 3................................74c à 75c
Canada-ouest (Canada Western)

No 4.............................68c à 69c
MAIS

Par 56 livres :—
Maïs de l’Argentine (manquant) (no­

minal) .................................. 84c
BLE

Pour volailles, par 60 Ibs.
(très rare)...............................$1.25

FOURRAGES
SUR RAILS A MONTREAL

Mil No 1, par 2,000 livres...............
............................................. $18.00

Mil No 2, choix...................$17.00
Mil No 3, par 2,000 livres...............

...................................$15.50 à $16.00
Mil et trèfle, par 2,000 livres. . .

.................................................. $14.50
Le marche est irrégulier. 

MARCHE CENTRAL 
AU POISSON

la livreHareng frais, la douzaine. . . 36c
Flétan.............................................uc
Merluche (haddock)...................... 6c
Doré frais,...................................... 12c
Brochet........................................ .....
Barbotte......................................... JOc
Perchaude.................................. i0c
Saumon............................................ j7c
Morue fraîche........................... gc
Anguille fraîche.................... ’ ioc
Truite saumonée............................12c

Une nation, c’est une société qui 
a une âme. Lorsqu’une société a 
deux âmes, il y a, et il devrait y 
avoir, guerre civile. Il faut que la 
seconde âme soit ou bien conquise 
comme ies Etats du Sud, ou libérée 
comme l'Uiiande. Car tout ce qui a 
une double personnalité a certaine­
ment perdu la raison, probable­
ment sous une influence démonia­
que.

L’effroyable lutte entre les socié­
tés séparées en Europe aujourd’hui 
est une lutte spirituelle, absolu­
ment inintelligible si on la prend 
pour autre chose qu’une lutte spiri­
tuelle. De toute nécessité il faut, 
pour vérifier les marchandises, ar­
racher les étiquettes. Amusez-vous 
à expliquer, par des étiquettes blan­
ches et noires, bleues et cramoisies, 
les caractères de la lutte et les mo­
tifs des nations; vous n’y arriverez 
pas. Servez-vous des antiques pier­
res de touche en usage à l’époque 
victorienne; le résultat de votre ex­
périence à expliquer ce qui passe 
sous vos yeux sera un non-sens.

Par exemple, si vous dites que 
c’est une guerre de la royauté con­
tre la république, vous serez obli­
gés de conclure que la Russie et la 
Prusse se sont alliées contre la 
France, que la Belgique est d’un 
côté et la Suisse de l’autre. Vous 
trouverez que vous avez mal calculé 
au point de départ.

Si, raisonnant d’après les prin­
cipes du capitaine Mahan, vous l’as­
similez à une lutte de puissance ma­
ritime contre puissance territoriale, 
vous en tirerez l’étonnante conclu­
sion que l’Angleterre et l’Allemagne 
sont alliées contre la France et l’Au­
triche.

Serait-ce, d’après vous, un conflit 
entre l’individualisme, d’un côté, et 
le socialisme ou le communisme, de 
l’autre ? Encore une fois vous re­
tomberiez dans l’absurde. Car vous 
devez admettre que, dans un sens, 
la Prusse est bien plus socialiste que 
nous, et la Russie bien plus commu­
niste que nous.

Il en sera de même si, voulant n’y 
voir qu’une question de race, vous 
dites que c’est une guerre entre Sla­
ve et Teuton. Vous vous trouverez 
alors en face du pénible fait scien­
tifique que le Français n’est certai­
nement lias Slave, mais que le Prus­
sien l’est très probablement.

Si vous en ailes une guerre entre 
les nations les plus avancées et les 
plus modernes et les nations les plus 
incultes, force vous sera de vous 
persuader que Paris considère Sofia 
comme plus moderne que Vienne.

« * *

Mais si cette grande guerre ne 
s’encadre pas dans les vieux théorè 
mes politiques, pas mal creux, enco

----^------
barbares : et cela, comme je le ferai 
voir en un minent, vient précisé­
ment de ce qu’ils sont barbares. Us 
sont parfaitement et même palhéti- 
quement sincères lorsqu’ils se disent 
le Peuple de la Culture, et même 
lorsqu’ils nient pratiquement qu’il y 
ait aucune culture dans la patrie de 
Tourgenev et dans le pays natal de 
Chopin. Et les Prussiens sont vrai­
ment cultivés en ce sens qu’ils lisent 
un grand nombre de livres. Mais 
l’esprit de la civilisation ne se trouve 
pas dans les livres.

“ Barbarie ” n’est pas non plus 
tout bonnement un synonyme péjo­
ratif pour “ militarisme ”, Plusieurs 
des états les plus réellement civili­
ses Jnt été et sont très militaires. 
Napoléon n’était pas plus barbare 
que Raphaël ou Alfieri : c’était un 
grand et subtil artiste italien. L’es­
prit de la civilisation ne consiste 
pas dans l’absence de la guerre ; au­
trement l’avant garde de la civilisa­
tion se composerait presque entiè­
rement d’Esquimaux.

Enfin, la barbarie ne signifie pas 
une chose tout extérieure, comme lu 
brutalité et la cruauté. Quelques- 
unes des sociétés les plus policées et 
les plus éclairées de l’histoire, voire 
Athènes ou Paris, ont exigé des ven­
geances épouvantables au delà des 
rêves d’un Peau-Rouge. Non ; l’es­
sence de la barbarie est spirituelle. 
Elle pourrait facilement coexister 
avec la science universelle ou la paix 
perpétuelle ; mais elle ne saurait 
avoir un règne long, parce que tout 
homme qui a l’âme de la civilisation 
sent que la barbarie est inférieure 
même tandis qu’elle domine.
QU’EST-CE QU’UN “ BARBARE ’ V

Voici la psychologie de barbare : 
comme les animaux inférieurs, il ce 
comprend pas la réciprocité. Il n’a 
pas dans son esprit ce petit miroir 
qui nous permet de voir l’esprit 
d’autrui. Si je répands des miettes 
pour les oiseaux en hiver, cela n’em 
pêchera pas les oiseaux de manger 
mes fruits en été : car les oiseaux, 
comme les Prussiens, sont barbares. 
Si je laisse à 1 abeille son miel, elle 
pourrait bien tout de même me lais­
ser son dard. Elle n’a rompu aucun 
contrat, car les abeilles, comme les 
Prussiens, sont des barbares.

Or, cette déraison et celte inégali­
té fondamentale, pareille au gouver­
nement des hommes par les bêtes, 
peut être mise à l’épreuve en examj 
nant n’importe quelle institution ci­
vilisée en Prusse (et la Prusse ren­
ferme presque toutes les institutions 
civilisées), et en notant que dans 
chaque cas, la Prusse a ajouté cet 
étrange caractère pratial et borgne. 
Par exemple, le duel est souvent ap-

COMPAGNIE DES TRAMWAYS DE MONTREAl
AVIS

A cause des travaux de pavage qui se font dans la cité de Westmount, 
sur la rue Ste-Catherine, entre l’avenue Greene et la Glen, le service des 
tramways vers l’est, sur la rue Ste-Catherine, entre la Glen et l’avenua 
Greene, sera discontinué jusqu’à ce que ces travaux soient terminés.

Les tramways Ste-Catherine et Windsor-Victoria circuleront vers l’ou­
est sur la rue Ste-Catherine, de l’avenue Greene à l’avenue Victoria avec 
retour par la rue Sherbrooke.

Les tramways Windsor-Montréal-Ouest circuleront comme de coutume, 
est et ouest, par la rue Sherbrooke.

15 octobre 1914.

$9.00 :
Porcs
f erme
$7.15
$8.05 ;
chons,
ventes,

veaux, $7.50 à $11.25. — 
: arrivages, 12,000 ; marche 
légers, $7.40 à $8.00 ; mêlés, 

à $8.10 ; lourds, $7.00 à 
très gras, $7.00 à $7.15 ; co- 
$4.30 à $7.35 ; moyenne des 
$7.30 à $7.80. — Moutons

(1) Beaucoup de porcs sont abat­
tus au Canada dans des établisse­
ments non soumis au contrôle du gou­
vernement.

LES LAITAGES
LE BEURRE SE VEND, AU GROS, 

27 7-8 SOUS A MONTREAL. — 
ON CEDE LE FROMAGE A 15 1-4 
SOUS A CORNWALL ET A PIC- 
TOU. .

A la reunion de la Société Coopé­
rative Agricole de Québec, tenue 
hier au Board of Trade, 416 colis 
de beurre de crémerie ont été cnre-

Sstrés, quantité dont la maison W.
avis, Ltd., a acheté 219 colis de 

haut choix à 27 7-8 sous; G. 1). War­
rington, 109 colis de bon choix à 
27 3-8 sous; et II. A. Hodgson, 88 
colis de beurre pasteurise à 28 
sous.

Cornwall, Ont., 17. —A la foire au 
fromage, hier après-midi. 1,291 boî­
tes de coloré ont été offertes, et le 
tout a été cédé au prix de 15 1-4 
sous. Il y a un an 1.063 boîtes de 
fromage coloré ri 91 boîtes de blanc 
avaient été vendues 12 1-2 sous la 
livre.

Piéton, Ont., 17. — A la réunion 
du prix courant du fromage hier, 
on a enregistré 885 boîtes de coloré. 
Huit cent quarante boîtes ont été 
traitées à 15 1-4 sous; la différence 
est demeurée invendue.

c ^ sous, les thés ordinaires 
de 1 Inde et de Ceylan de 4 sous la 
livre.

La raison en est, aussi étrange que 
cela puisse paraître, que de plus en 
plus les gens achètent des automo­
biles chaque année.

La vente active dans le monde de 
I automobile signifie une demande 
croissante pour caoutchouc et pneu- 
dans un temps de demande formida- 
dan suii temps de demande formida­
ble pour le caoutchouc, à une aug­
mentation importante des prix du 
caoutchouc. Il est donc arrivé que 
le caoutchouc et le thé étant deux 
récoltes réclamant exactement les 
memes conditions de sol et de cli­
mat les planteurs de thé ont gradu­
ellement abandonné cette culture 
pour celle du caoutchouc. Les ef­
fets de cette réduction de produc­
tions de Ihé ont commencé à se fai­
re sentir dans les nrésentes augmen­
tations de prix. Voilà pourquoi no­
tre the est cher. Si votre marchand 
n’a pas encore augmenté ses prix 
certains prétendent qu’il vous frus­
tre sur la qualité. Le coût de la tas­
se de thé augmentera encore.

arrivages, 10,000 ; marché ferme ; 
indigènes. $4.85 à $6.00 ; d’un an,
$5.50 à $6.40 ; agneaux indigènes,
$6.(10 à $7.85. ______

LE COMMERCE
DE L’ANGLETERRE

Lohdres, 17. —- Une forte réduction 
du commerce général en Angleterre 
est révélée dans un rapport, pour le 
mois de septembre, que vient de pu- 
biier le Board of Trade, de Londres.

Les importations du mois dernier 
ont atteint £45,051,937 contre £61,- 
355.725 pour le mois correspondant de 
1913. Les exportations se sont éta­
blies à £26,674,101 contre £42424,864 
en septembre de l’année précédente.
Ceci indique une moins-value de £16.- 
303,788 pour les importations; et de 
£15,750,763 pour les exportations.

Un examen des chiffres donnés ac­
cuse une diminution de £1,610,771 au 
chapitre des importations de coton 
brut et une dépression de £3,664,502 
dans l’exportation du coton fabriqué.

Le seul article d’importation expri­
mant une croissance marquée, durant 
le mois, a été farine et grain, dont 
l’excédent sur l’année dernière a été 
de £682,041.

Après le coton fabriqué, le char­
bonnage enregistre la plus forte dé­
croissance au chapitre des exporta­
tions. Le montant de charbon expor­
té est évalué à £1,851,658 de moins 
que celui de l’an dernier à pareille 
époque.

A défaut de l’Allemagne, son meil­
leur client, l’Angleterre devra trouver 
de nouveaux débouchés. L’an passé, 
l’Allemagne a acheté pour £5 328,000 

fde charbon des mines britanniques. Il
‘est douteux que ce marché puisse être | fp, toutc’s ^ p^ons” ma,,rcs 
reconquis et les commerçants anglais 1

Canonnière alle­
mande prise

Londres, 17. — {’ne dépêche 
de Melbourne, au “ Central 
Lews', annonce que à» qou- 
vernement a reçu de la Non- 
vclle Guinée, la nouvelle qu'a- 
ne canonnière allemande a etc 
capturée par les Anglais.

POUR REPRENDRE ARRAS
“Cette ville est encore sur la ligne 

de feu ri exposée aux attaques de 
I ennemi. Hier soir, les Allemands 
lnenl une autre tentatjve pour la re­
prendre, mais après plusieurs heu­
res de violente artillerie les Fran-

VIANDES SUR PIED
A CHICAGO

Chicago, 16 — Bestiaux à cor­
nes : arrivages, l.llllll ; marché for­
me ; boeufs, 86.50 à 810.90 : bou­
villons du Texas, $6.10 à $9.1(1 ;

{our l’élevage et l’engrais, $5.15 à 
8.00 ; vaches et génisses, $3.40 à

pensent pouvoir trouver une compem 
sation partielle dans la plus grande 
consommât.on locale.

LE PRIX DU THE
LA CAUSE PRINCIPALE DE SON 

AUGMENTATION.

Tous les thés, exceptés ceux do 
Chine, ont vu leurs prix monter de 
4 à 8 sous la livre sur l’an dernier à 
pareille époque. Les thés de l’Inde posent pa 
des plus hautes qualités ont aug- femmes

LES BELGES EN HOLLANDE
La Haye, 17. — Le gouvernement 

de la Hollande est encore en pour­
parlers avec le gouvernement ail 
ni and pour le retour de ces Belges 
qui sont soldats et ont enlevé leur 
uniforme avant d’entrer en territoi­
re hollandais. On dit que les Alle­
mands ne consentiraient lias à les 
voir revenir en Belgique, et qu 
d'un autre côté, iis ne veulent pas 
les faire prisonniers de guerre. C< 
ci veut dire qu’ils seraient mieux d 
demeurer en Hollande. Ils ne s’op- 

cependanl au retour des 
et des enfants.

re davantage dépaSsc-t-elle ce qui pelé une relique de la barbarie; pour­
tant le duel, si mal qu il soit, n est 
certainement pas barbare. Tl existe 
en Prusse; mais il existe aussi en 
France, en Italie, en Belgique, en Au­
triche — en un mot, le duel existe 
presque partout où existe la haute 
civilisation. Mais le duel devrait être 
réciproque.

Ce qui existe spécialement en 
Prusse, et ce qui n’existe nulle part 
ailleurs au monde qu’en Prusse, 
c’est l’idée d’un oflicier qui se croit 
réellement un brave garçon, non seu­
lement parce qu’il porte une épée 
quand d’autres gens n’en portent 
pas, mais même quand il tire cette 
épée contre des gens qui n’en ont 
pas. Des officiers prussiens — c’est 
un fait épatant — sont de force à 
parler, avec une solennité mons­
trueuse, de venger leur honneur, 
lorsqu’il s'agit d’un homme armé es­
sayant d’assassiner un boutiquier. Je 
puis, moi, porter une botte avec ma 
rapière; mais vous, vous ne devez 
pas riposter: voilà l’âme du barbare. 
A vrai dire, il est à moitié fou; il ne 
peut voir que la moitié de toute ques­
tion à lui présentée. Il ne peut re­
trouver son télescope imaginatif pour 
regarder par le gros bout, ne fut-ce 
que pour rire; le barbare est inca­
pable de plaisanter.

Maintenant, si nous examinons 
chacune (les revendications de la 
Prusse, même celles qui sont légili- 

Imes, nous y trouverons toujours cette

est encore beaucoup plus creux 
l’intérêt purement égoïste des empi­
res au “balancement des forces’ 
(équilibre européen). Aucune des 
nations ne s’est battue avec une fer­
veur plus digne des croisades que 
la Belgique, qui n’aurait jamais dù 
y être impliquée, et qui est certaine 
d’y perdre plutôt que d’y gagner, à 
tous égards excepte au point de vue 
spirituel. La paix en Italie est pres­
que aussi chevaleresque que la guer­
re en Belgique. Si l’Italie eût atta­
qué la France, elle eût gardé toutes 
les règles de la diplomatie, et “elle 
eût proniablement récolté maintes 
faveurs diplomatiques. 11 n’y a pas 
l’ombre de doute qu’elle s’est abs­
tenue parce que les sujets de Victor 
Emmanuel sympathisaient avec les 
Français. Bref, l’Italie fait partie de 
la Triple Alliance, mais les Italiens 
n’en sont pas. J’ai de sérieux doutes 
qu’il y ait eu un seul Italien, depuis 
le noir blasphémateur et assassin de 
la Camorra jusqu’au grand prêtre et 
paysan qui vient de mourir sur le 
trône spirituel le plus auguste de 
cette planète ,qui n’eût préféré voir 
la France occire la Prusse, plutôt 
que de voir la Prusse tuer la France.

C’est dans de telles obscures una­
nimités démocratiques qu’il faut 
chercher le vrai de la situation ac­
tuelle. Cette guerre présente beau­
coup d’autres aspects encore. C’est, 
comme je l’ai dit, une guerre spiri
tuelle; c’est essentiellement, bien ! philosophie borgne. Ainsi, il est 
que non accidentellement, une guer- très vrai que l'Allemagne du Nord a 
ce religieuse; mais c’est avant tout,
une guerre populaire. C’est la guer­
re à la fois la plus involontaire et la 
plus volontaire (pie le monde ail 
connue.

LE REMOUS DE 1870.
Eliminant tous les contre-cou­

rants accidentels, la violence inter­
ne de la Serbie, l’expectative rapace

une “kultur”, un système d’art e 
sciences. La France ri l'Italie l’ont 
constamment loué; l’Angleterre e 
l’Amérique l’ont trop loué. Mais 
l’Allemagne ne loue rien qui ne soit 
allemand. Elle prétend être à la fois 
la culture allemande ri la culture 
universelle. Elle voudrait substitue 
l’allemand, non seulement au polo­
nais, mais au latin et à l’espéranto.

de la Turquie, la bouderie pardon- s«n imagination ne saurait la porter 
nable de la Bulgarie, la présence de l,lus l<»«n dans la politique mondiale, 
dissentiments en Allemagne, et ce
qui ressemble à de la répugnance 
en Autriche, nous pouvons dire que, 
somme toute, cette affaire est plutôt 
une révolution qu’une guerre. C’est 
la révolte, ou le recul, contre l’ef­
fort énorme ri anormal par lequel 
les petits princes du Brandebourg 
parvinrent, en quelques générations, 
à se faire couronner, comme Char­
lemagne, dans la Galerie des Batail­
les à Versailles. C’est le remous de 
1870: toutes les eaux refluent dans 
leurs chenaux naturels.

En effet, lorsque cet effori prus­
sien fut couronné de succès a Se­
dan Joute l’Europe sut dans son 
coeur — quoique sa tête fut trop 
abasourdie pour agir — qu’il y avait 
dans ce succès quelque chose de tra­
gique. contre nature, comme la 
prospérité d’Odipc; et que la paix 
subséquente serait une douleur mu- 
ctte.

C’est de propos délibéré que j’ai 
appelé cette question plutôt spiritu­
elle que morale; j’aurais pu l’appe­
ler psychologique ou même psychi­
que. Dans ce sinistre roman qui 
commença par le rant de la Silésie 
cl finît par le rapt de l’Alsace, il y 
avait quelque chose qui paraissait 
encore plus inconcevable mi'injus- 
tifiablr. C’était une espèce d’impié­
té abstraite. Surtout, c’était comme 
une terrible et impériale pyramide 
balancée sur son sommet: car cela 
emportait In suprématie de l’infé­
rieur sur !o supérieur. La meilleure 
définition pralioue de l’état actuel 
des affaires, c’est celle qu’a donnée 
un politique français singulièrement 
patient et lucide, M. Hanotaux, 
quand il dit : “De tous les peuples 
monte un eri, “A bas les barbares!’’

Cependant, le mot “ barbare ”, 
tout en étant la clé de la situation, 
prête le flanc aux malentendus. Les 
Prussiens eux-mêmes ne peuvent se 
faire une idée de ee que nous vou­
lons dire quand nous les appelons

Les Allemands chanteront de bel 
les ballades ri de nobles hymnes rie 
guerre sur celte idée la plus sacrée 
ri la plus poétique de toutes, l’idée 
des frontières. Ils peuvent compren­
dre un homme qui baise la terre 
quand il arrive à son sol natal — 
pourvu que ce soit une terre alleman­
de. Ils comprennent que l’Allemagne 
commence là où la France finit; mais 
ils ne semblent pas pouvoir retour 
ner la carte ni saisir la coïnccidence 
remarquable que la France com­
mence là où l’Allemagne finit.

Et tandis qu’ils étaient actuelle­
ment à chanter, les larmes aux yeux, 
combien ferme et fidèle s’est tenue la 
garde du Rhin, ils transportaient cet­
te même garde des milles et des mil­
les au-delà du Rhin à un pays qui ne 
les estimait pas du tout, el à une 
frontière qui n’avait ni caractère sa­
cré ni sognofocatinn aucune.

Voilà la réelle, différence au fond 
de cette question: la Russie guer­
roie pour un dogme, la France pour 
une théorie; mais l’ambition énorme 
et illimitée de la Prusse est tout sim­
plement une limitation de l’esprit.
l’HOVINCK IIIÎ QUKBEC. District de 

rrut, Cour Supérieure, No 3061. — sam 
Stcttner, négociant, de Montréal, deman­
deur, vs Mme Rousseau, de Montréal dé­
fenderesse. Ce 27èine jour d’oitobfe 10U à 
dix heures de rnvant-mldi, nu ci-devnnt do­
micile de lu dite défenderesse, au No 17,| 
avenue des pins Est, en In cité de Mont- 
réul. seront vendus par autorité de justice 
Us biens et effets de la dite défenderesse 
saisis en celte cause, consistant en meubles 
de ménage, (te. Conditions : argent comp­
tant. C. .1. S. Racette, H. <„ N,

Montréal, 16 octobre 1914.
PROVINCE DE QUEBEC. District dTiilblu- 

rénl, Cour de Circuit, No 13823. Swift 
Canadian Co., CM., uemnnderesse, vs The 
Advertising Club Co., défendeur. Ce 27émc 
jour d’octobre 1914, A 10 heur s de l’avant- 
midi, A la place d'affaires du dit defen­
deur, au No 38A rue Cathcurt, en la coté dp 
Montréal, seront vendus nnr autorité de 
Justice les biens et effets du dit défendeur, 
saisis en rette cause, consistant en piano 
tables, chaises, pupitres, etc. Condition» : 
urgent comptant, Pierre Blenjouctti. M. C S

Montréal. 18 octobre 1914.

Aux jeunes
N’oubliez pas l’ate­
lier du DEVOIR 
pour l’impression 
de vos lettres de 
faire - part, cartes 
de visite et d’invi­
tation.

Aux avocats
Nous avons, pour 
l’exécution de vos 
factums et tous 
autre» travaux 
d’impressions, un 
outillage complet 
et moderne. . * . "

Atelier d’imprimerie :

LE DEVOIR
43 rue Saint-Vincent

TÉLMAIN: 7461

A TOUS
Nous pouvons exé­
cuter, à l’entière 
satisfaction de tous 
nos clients tous 
genres
stons.—
l’essai.

a tmpres- 
Faites - en

Célérité, Prix modérés, Travail parfait.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour Supérieure, No 1954. Dame 
Marie Lapierre, de la cité et du district de 
Montréal, épouse commune en bleus d’Em­
manuel Boisvert, Journalier, du même lieu, 
demanderesse, vs ledit Emmanuel Boisvert, 
défendeur.

Une action en séparation de biens a été 
instituée ce Jour en cette cause.

Montréal, 5 octobre 1914.
LACHAPELLE ET BEAULIEU, 

Procureurs de la demanderesse.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour Supérieure, No 3195. — DAME 
MARGUERITE BOUZON, épouse de Louis 
üharuay, chef-cuisinier, des cité et district 
de Montréal, dûment autorisée A ester en 
justice, demanderesse, vs ledit Louis Char- 
nay, défendeur.

Une action en séparation de biens a été 
instituée en cette, cause le 16ème Jour de 
septembre 1914.

Montréal, 15 septembre 1914.
YVON LAMONTAGNE, 

Procureur de lu demanderesse.

PROVINCE DK QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour Supérieure, No 428. — Dame Ali­
ce Assad Sheheen alias Alice Asnd Elias 
■Slieian, de la cité et du district de Mont­
réal, épouse commune en biens de Michael 
alias Michel Bouziane, commercant, du mê­
me lieu, dûment autorisée A ‘‘ester eu jus­
tice”, demanderesse, vs le dit Michael allas 
Michel Bouziane, défèndeur.

La demanderesse u institué ce jour une 
action en séparation de biens contre son 
dit époux.

Montréal, le 6 octobre 1914.
L. C. A. CRESSE,

____ Procureur de lu demanderesse.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
real, Cour Supérieure, No 1012. John T. 
Gladston, demandeur, vs Harry .1. McCar­
thy, défendeur. Le 26ème jour d’octobre 
1914, à midi, au domicile du dit défendeur, 
au No 222 rue Ontario ouest, en la cité de 
Montréal, seront vendus par autorité, de 
justice ies biens et effets cm dit défendeur, 
saisis en cotte cause, consistant en meubles, 
etc. Conditions : argent comptant. S. C. 
Marson, H. C. S.

Montréal, 16 octobre 1914.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour- de Circuit, No 17102. — Dame 
Alice M. Gardiner, demanderesse, vs J. A. 
Stevenson, défendeur. Le 26ême jour d’oc­
tobre 1911, A dix heures de l’avant-midi, A 
la place d’affaires du dit défendeur, au No 
15 avenue Union, en la cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 
cette cause, consistant en meubles, bois, etc. 
Conditions : argent comptant. S. C. Mar- 
son, H. C. S.

Montréal, 16 octobre 1914

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour Supérieure, No 300. — Jules Ar­
chambault, de la cité de Montréal, deman­
deur. vs J. \V. Racine, du même lieu, dé­
fendeur. Le vingtième jour d'octobre 1914, 
A dix heures de l'avant-midi, A la place 
d'affaires du dit défendeur, au No 747 rue 
DeMontigny Est, en la cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de Justice les biens 
et effets du dit défendeur, saisis en cette 
cause, consistant en épiceries, etc. Condi­
tions : argent comptant. M. J. Albert De- 
Cellcs, H. C. S.

Montréal, le 17 octobre 1914.

PROVINCE DE QUEBEC. District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 10328. Ed. Beau- 
champ, bourgeois, de Montréal, dit district, 
vs Arthur Bergeron, du même lieu. Le 27e 
Jour d’octobre 1914, à 10 heures de l'avant- 
midi, au domicile du dit défendeur, au No 
1345 rue Uelorlmier, en la cité de Montréal, 
seront vendus par autorité de justice les 
biens et effets du dit défendeur, saisis en 
cette cause, consistant en articles de mé­
nage, etc. Conditions : argent comptant. J. 
U. Nortnandln, H. C. S.

Montréal, 16 octobre 1914.

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal. Cour de Circuit. No 14893. — A. Mi- 
chaud, peintre, de Montréal, vs Arthur 
Couillnrn, de la ville de Maisonneuve, dis­
trict de Montréal. Le 26ênie jour d’oeto- 
brr 1914, Alt heures de Pavant-mtdl. au 
domicile du dit défendeur, nu No 125 rue 
Ontario, rn la ville de Maisonneuve, seront 
vendus par autorité de justice les biens et 
effets <fu dit défendeur, saisis en cette 
causa, consistant en articles de ménage, etc. 
Conditions : argent comptant. J. U. Nor- 
mandin, ________________

PROVINCE DE QUEBEC, District de Mont­
réal, Cour de Circuit, No 14280. — J. Wa- 
terson and Co., Ltd., demanderesse, vs Ar­
thur Desnoyers, défendeur. Le 26ème Jour 
d’octobre 1914, A onze heures de l’avant- 
midi, au domicile du dit défendeur, nu No 
185 rue Vitré Est, en ia cité de Montréal, se­
ront vendus par autorité de Justice les biens 
et effets du dit défendeur, saisis en cette 
cause, consistant en meubles et effets de 
ménage. Conditions : argent comptant. ,1. S. 
Lavery, H. C. S.

Montréal, 16 octobre 1914.

PROVINCE DE QUEBEC. District de Mont­
réal, Cour Supérieure, No 2696. — A. T. 
Wiley and Co., Limited, demanderesse, vs 
Draknlos Brothers, défendeurs. Le 28ème 
Jour d’octobre 191t. A dix heures de l'avant- 
midi, A In place d’affaires des (Ills défen­
deurs, au No 81 rue Clarke, eu ia . ité de 
Montréal, seront vendus par autorité de jus­
tice les biens et effets des ,111s défendeurs, 
saisis en cette cause, consistant en farine A 
boulanger, rhevnnx, voitures, rtc. Condi- 
jjons : argent comptant. .T. S. Lavery, H.

Montréal, 10 octobre 1914.

H. BEAUREGARD
ENTREPRENEUR 
GENERAL EN 
CONSTRUCTION

70 SAINT - JACQUES
MONTREAL.

Té). Bell Main 735

CITÉ DE MAISONNEUVE

AVIS PUBLIC
AVIS PUBLIC est par les présen­

tes donné que les évaluateurs ont dé­
posé le rôle d’évaluation de cette Cité, 
pour l’année 1914, le trois octobre 
courant (1914), au bureau du conseil;

Que ledit rôle restera ouvert à l’ex­
amen des intéressés ou de leurs repré­
sentants durant les trente jours du 
présent avis, durant les heures du bu­
reau;

Que quiconque croira devoir se 
plaindre du rôle tel que préparé pour 
lui même ou pour un autre, pourra 
produire une plainte par écrit et sous 
serment au bureau du soussigné, dans 
le délai susdit, mentionnant l’objet et 
les raisons de la demande;

Et enfin que les évaluateurs se réu­
niront à l’hôtel de ville de Maison­
neuve, dans la salle du Conseil pour 
entendre les parties intéressées et ex­
aminer les plaintes produites, à huit 
heures p.m., lundi et-mardi, les 2 et 3 
novembre prochain pour le quartier 
est; mercredi, le 4 novembre pour le 
quartier centre et jeudi et vendredi, 
les 5 et 6 novembre aussi prochain 
pour le quartier ouest.

Donné à Maisonneuve, ce troisièm* 
jour d’octobre mil neuf cent quatorze

(Signé) M. G. ECREMENT, 
Sec.-Trés.,

de ia Cité de Maisonneuve^

Cité de Maisonneuve
MARCHE PUBLIC.

AVIS PUBLIC est par les présen­
tes donné que le marché public de 
la Cité de Maisonneuve est mainte­
nant ouvert au public.

Les personnes désirant louer dea 
étaux sont priées de s’adresser nu 
soussigné, à l’hôtel de ville de Mai­
sonneuve, tous les jours de 9 hr* 
a.m. à 5 hrs p.m.

Donné n Maisonneuve ce 14 sep­
tembre 1914.

(Signé) M. G. ECREMENT, 
Sec.-Trés.

de la Gité de Maisonneuve.
Ce Journal est imprimé 

Saint-Vincent, A Montréal, par l’IMPRIME- 
RIE POPULAIRE (À responsabilité HmitAaD 
J. N. Chevrier, gérant-général. '



LE DEVOIR, MONTREAL, SAMEDI 17 OCTOBRE 1914 VCiL. V. — No 244

U VŒ SPORTIVE
CE QUE FERONT 

LES CHAMPIONS
Boston, 17. — La plupart, des Bra­

des, les champions de la ligue Natio 
na'le, qui ont enlevé le championnat 
de l’univers aux Philadelphia Athle­
tics, passeront une partie de l'hiver à 
chasser. Les autres feront du théâtre 
du iront chez eux jouir d’une douce 
tranquillité. Quelques uns sont déjà 
partis de cette ville, mais les. autres 
y passeront encore quelques jours.

“Dick” Rudolph, le merveilleux pe­
tit lanceur du club est parti immédia­
tement après la dernière partie de la 
série, mardi soir, pour le Bronz, où 
ee trouve sa famille. Il y a du nou­
veau chez lui depuis quelques jours, 
et “Dick” n’avait rien de plus pressé 
que d’aller voir les siens. C’est pour­
quoi il n’est pas resté pour le banquet 
du maire Curley et de son conseil, 
banquec qui a eu lieu hier soir. On 
croit que Rudolph fera du théâtre.

“Big Bill” James, l’autre lanceur, 
est parti à son tour, hier soir, après 
avoir été banqueté, pour Chicago, 
111., où il rejoindra un club en forma­
tion, qui fera une tournée dans 
l’Ouest, sur la côte du Pacifique et 
jusqu’aux îles Hawaï.

Charles Schmidt, le 1er but, est 
aussi parti dans la soirée, pour Bal­
timore, Md., où il reprendra la direc­
tion de ses étaux de bouchers. Il s'oc­
cupera de ses affaires jusqu’au prin­
temps, alors que ie club recommence 
ra à s’entraîner.

Disons encore que Rudolph, diman­
che, lancera dans une partie à New- 
York, et que Gowdy et Deal y pren­
dront probablement part. “Hank” a 
refusé, toutefois, de jouer comme re­
ceveur, et il sera au premier but.

Oscar Dugey et Otto Hess quitte­
ront la ville, dimanche, à destination 
de Pittsburg, Tex., d'où vient le pre­
mier, et ils passeront l’hiver à chasser 
et à pêcher. Ils projettent d’amener 
Bill James, Gowdy et plusieurs autres 
de leurs camarades, y compris 
Vaughn, le lanceur des Cubs à les y 
rejoindre, de sorte qu’ils seront fina­
lement au nombre de neuf ou dix. Co- 
creham, qui aussi demeure dans le 
Texas et passe l’hiver à faire la chas­
se, ira en toute probabilité à Pitts­
burg, quoiqu’il demeure à Dallas, qui 
est à 50 milles de l’endroit en ques­
tion.

Il se peut que Deal retourne chez 
lui, à Wilkinsburg, Pa., mais si ia 
chose arrive, ce ne sera pas pour long­
temps, car il aime immensément la 
Nouvelle-Angleterre, et y reviendra. 
Deal travaillera., soit à Boston, soit à 
Providence.

Paul Strand se propose de passer 
quelque temps chez un de ses oncles, 
à Brockton, avant de retourner à So. 
Praire, Wash. 11 passera tout l’hiver 
à se reposer, et n’entrera à l’institut 
de Technologie que dans un an.

Jos. Connolly est retourné chez lui 
b Woonsocket. Il chassera quelque 
peu, puis il travaillera sur sa ferme.

Maranville est resté à Boston pour 
quelques jours. Il se rendra ensuite à 
Springfield, et se préparera à signer 
un long contrat, signature qu’il appo­
sera vers le 25 du courant.

Leslie Mann ira à Springfield, où 
il complétera son cours. Il retournera 
ensuite dans sa famille, à Lincoln, 
Sfeb.
. Whitted passera l'hiver chez lui, à 
Durham, C. N., et chassera le gibier 
à plumes. Vers le jour de l’An, il se 
rendra probablement chez Dugey, au 
Texas.

Bert Whaling a déclaré qu’il se 
propose de construire une couple de 
maisons, à Los Angeles, ce qui l’oc­
cupera tout l’hivei’. Rudolph passera 
l’hiver à New-York, Tyler, à Lowell, 
et Gowdy à Columbus.

Herby Moran demeure à Couders- 
port, Penn. 11 y possédait une ferme, 
mais l’a vendue, et ne sait trop encore 
comment il emploiera son temps.

Gather ira à Chester, Pe., où il ou­
vrira un garage.

Johnny Evers retourne chez lui à 
Troy, où il sera banqueté à son ar­
rivée. Le président Gaffney et le gé­
rant Stallings assisteront aux agapes. 
Johnny passera I hiver à se reposer.

Devore s’en va à Chillicothe, O.; 
Torn Hughes, à Solida, Col.; George 
Davis, à Buffalo; Dick Crutcher, à 
Frankfort, Ky.; Ensign Cottrell, à 
ïohnsonville, N.-Y.; Freh Tyler, à 
Derry; Larry Gilbert, à la Nouvelle- 
Orléans; Bill Martin, à Washington; 
Fred Mitchell, à Stow, Mass.

------------------------------- «------------------------------ -

LA SAISON DE 
BOXE AU CANADIEN
La réouverture de la saison de 

boxe au Club Athlétique Canadien, 
a eu lieu hier soir au gymnase de 
la rue Sainte-Catherine en présence 
d un grand nombre de membres.

La rencontre principale fut de 
courte durée et causa presque une 
surprise. Curley Hume fut mis 
hors de combat par McCarthy à la 
première ronde d’un combat qui de­
vait en durer dix. Hume fut éten­
du deux fois sur le carreau au dé­
but de celte ronde et la troisième 
fois, il ne put ou ne voulut pas se 
relever.

McCarthy a fait une excellente 
impression hier soir et il sera inté­
ressant de le voir contre un homme 
de sa classe.

La rencontre entre Russell et Gi­
roux se termina en faveur de ee.der­
nier qui mit son adversaire hors (le 
combat à la quatrième ronde.

Young Harris fil bonne figure 
contre Kid Watson, malgré que ce 
dernier avait l’avantage de plu­
sieurs livres. Harris mena la dan­
se dans les premières rondes, mais 
son rival l’épuisa et le noir termi­
na à l’attaque.

Fréchette triompha facilement de 
Lebrun en le couchant dans la 
deuxième ronde. Young Sims et 
Corbeil (Kirby) firent match nul 
et il en fut ainsi de Dan Brown et 
Jack Gréau-
C

LE PARI MUTUEL 
A LA PISTE 

DE DORVAL
L’assemblée annuelle du Dorval 

.Jockey Club a eu lieu hier après- 
\ midi au No 90 de la rue Saint-Jac­
ques. Il a été décidé à cette réunion 
de faire disparaître des “Bookies” 
pour les remplacer par le Pari-Mu- 

i t111’!-Le bureau de direction a été réélu 
! pour l’année prochaine; il se compo- 
j se comme suit :

Président : M. J. T. R. Laurendeau.
Vice-président : Major J. T. Mc- 

Bride.
Directeurs : MM. Joseph Versail­

les et lî. R. Décary.
Secrétaire-trésorier : M. I). V. Go- 

mery.
Gérant-général : M. S. Holman.

LA REUNION
DE LAUREL

Laurel, Md, 17. — Protector a ga­
gné la cinquième course d’hier con­
tre un bon champ.

Voici les résultats des épreuves:
1ère course, $200, à réclamer, 2 

ans, 5 furlongs:
1. Brian Boni 111, Kederis, 1. 

$8.30, 2. $4.80, show $2.90: 2. Fair 
Helen 105, McCahey, 2. $3.90, 3. 
$3.30; 3. .1. B. Harrell 112, Louder, 
3. $4.20. Temps, 1.04.

Vassa, Royal Blue, Haversack, 
Still Day, Best Bib ct Tucker et Vo­
lant ont aussi couru.

2ème course, $500, 3 ans et plus, 
à réclamer, <> furlongs:

1. ! .a ura 105. Shilling, 1. $9.00, 2. 
$4.90, 3. $3.10; 2. Hypatia 105, Me- 
Cahey, 2. $('>.50, 3. $1.(>0; 3. Phyllis 
Antoinette 110, Kederis, 3. $4.00. 
Temps, 1.16.

Aware, Ralph Lloyd, Hildas Bro­
ther, Canton, Font, Joe Finn et 
Fred Levy ont aussi couru.

3ème course, $500, 3 ans et plus, 
à réclamer, 0 furlongs:

1 Jim Basev 113, Turner, 1. 
$6.30, 2. $3.70, 3. $3.30; 2. Parlor 
Boy, 110, Steward, 2. $4.2(1. 3.
$3.40; 3. Milton Roblec 105, McTag- 
gart. 3. $1 1.00. Temps, 1.16.

Undaunted, Silas Grump, Fifty 
Five, Dick’s Pet, Nonpareil et Son- 
nemara ont aussi couru.

4ème course, 8500, 3 ans et plus, 
handicap, 1 1-10 mille;

1. Manasseh 100, Steward, 1. 
$11.50, 2. $3.90; 2. Thornhill 101, 
Turner 2. 82.90; 3. Spearhead 102, 
McTaggart. Temps, 1.52 2-5.

Uncle Mun a aussi couru.
5èinc course, $500, 2 ans, 5 1-2 

furlongs :
1. Protector 105, Shuttingcr, 1. 

$9.70. 2. $3.80, 3. $8.00; 2. Doublet, 
107, Butwell, 2. $3.00, 3. $2.50; 3. 
A. N. Akin 112, Wolf, 3. $3.00.
Temps, 1.10 1-5.

Ile Will, Leonnine, Ninety Sim­
plex, Our John, Pullex et Kazan ont 
aussi couru.

Oèmc course, 4 ans et plus, 1 1-16 
mille :

1. Marl of Savoy, 105, Butwell, 
$3.60, $4.00, $2.80; 2. Mycenae, 100, 
Hopkins, $21.50, $7.10; 3. Battery, 
105, Schuttinger, $3.10. Temps, 1.53 
1-5.

Tay Pay, Miss Eleanor, J. H. 
Houghton et Brush ont aussi couru. 

--------------------- -—tt------------

TOUR A TOUR
INMAN A REPRIS L’AVANTAGE 

SUR WILLIE HOPPE EN TRI­
OMPHANT DANS LES DEUX 
PARTIES D’HIER.

Chicago, 17. Melbourne Inman 
était en excellente forme hier et 
aussi il triompha de Willie lloppe 
au billard anglais dans les deux 
parties au programme. Le score 
étant pour la première joute 601 à 
80 et pour la seconde 601 à 110. 
Voici le score détaillé:

Inman—-3. 50, 63, 129, 2, 0, 105,
19. 159, 36. 35, 14, 54, 218, 48. 8. 2, 
110, 0, 4, 3, 83. 57. Total, 1,202. 
Moyenne, 52 6-23.

lïoppe—3, 24, 0, 0, 34, 6, 2, 3. 4, 4,
20. 0, 20, 27, 2, 0, 4, 0, 18. 6, 0, 7. 
Total, 190. Moyenne, 8 14-22.

A MONTREAL
Ces deux champions arriveront à 

Montréal lundi prochain afin de 
commencer leurs séries en cette 
ville mercredi soir au Windsor 
Hall. Des parties seront jouées tous 
les soirs et tous les après-midi de 
mercredi à samedi.

MASCOTTE
vs RICHMOND

Les amateurs du sport national 
américain ne doivent pas oublier que 
c’est demain après-midi, à 2 heures, 
au terrain du National, qu’aura lieu 
la rencontre entre les clubs de basc- 
ball Mascotte et Richmond pour le 
championnat de la ville de Montréal 
en plus d’un enjeu de $200.

La rivalité est grande entre ces 
deux clubs, et la partie ne saurait 
manquer d’être intéressante. Les fer­
vents du baseball qui se rendront à 
Maisonneuve demain auront l'occa­
sion de voir notre excellent lanceur 
Duchesnil dans la boite pour Raoul 
Thibault.

Qu’on n’oublie pas cette joute et 
qu’on aille applaudir nos vaillants 
équipiers qui feront l'impossible 
pour remporter la» palme. Les dames 
seront admises gratuitement à cette 
partie.

LIGUE "DE'QÜIlLES 
DES ASSURANCES

Voici les résultats des parties 
jouées hier soir dans les séries de la 
ligue de quilles des Assurances :— 

PHOENIX OE LONDON
Gaudrcuu . . . 130 140 148— 424
Gngnon .... 131 174 124— 429
Tyre . , . . . 154 124 173— 451
DesJardins . , 129 132 148— AD)

/

Boon .... 135 113 177— 425

Totaux . . . 695 683 770—2148 
Moyenne d’équipe—429.6.

ROYAL EXCHANGE 
Calverley . . . 120 176 164— 461
Walsh .... 187 150 141-- 478
Robertson . . . 143 177 210— 530
Denman . . . 104 157 111— 372
Hansman . . . 126 161 160— 447

Totaux . . . 680 822 786—2288
Moyenne d’équipe—457.6. 

COMMERCIAL UNION-PAL
G. Mcl.und . . 143 191 179-- 513
G. Bowin . . . 135 164 134-- 433
J. Kirkup . . . 141 102 121-- 364
R. Binette . . . 137 152 146— 435
M. Harvey . . 136 127 161-- 424

Totaux . . . 692 736 741--2109
Moyenne d’équipe--433. 4.

LIVERPOOL, LONDON AND G LOBE
Aube . . 119 118 169-- 427
Wight . . . 105 148 147-- 406,
Beauvais . . . 120 190 133— 343
Granz . . . . 116 117 107-- 340
Ayer . . . 108 145 112-- 365

Totaux . . . 598 618 659--1875
Moyenne d’équipe--375.

Employers’ t .dabil ty.
Miller. . . 133 142 132-- 407
G in gras . . 126 138 127 - 391
Longfellow . 168 I 15 171 - 484
Stewart . . 136 131 128-- 395
Lachance . 121 127 182 430

Totaux. . 684 683 740 2107
Moyenne d’équipe—421 .4.

Caledonian
Jordan. . . 135 140 136-- 411
St-Laurent. . 145 151 139-- 435
Craig. . . . 131 135 167-- 433
Stewart. . . 147 205 139 - 491
Reay. . . . 166 117 160-- 443

Totaux. . 724 748 741--2213
Moyenne d’équipi —442 .6.

Yorkshire.
H. A. Sullivan 100 113 137— 380
.1. G. Courteau 129 123 147— 399
W. Dutton. . 161 200 146— 507
E. Filiou. . . 146 123 125— 394
D. McDonald. 159 112 116— 417

Totaux. . . 695 701 701—2097
Moyenne d’équipe—419.4. 

Guardian Northern.
Dépatie. . . 133 102 158-- 393
Cor ran . . . 158 135 125-- 418
Lowdon. , . 170 126 187-- 483
Girard. . . .111 121 182-- 414
Ranger. . . . 167 159 192-- 518

Totaux. . . 739 645 844 2226
Roj al-Queens

Trudeau. . . . 176 154 166— 496
Allin................. 120 14 5 162— 427
Donoghue. . . 135 120 131- 386
Beveridge. . . 183 115 136- 431
Brown- . , . 146 200 163— 509

Totaux. 760 734 758-.2242
Moyenne d’équipe — 448.4.

Phoenix of Hartford
Hunier. . . . 164 184 164- 512
Stewart. . . . 145 118 106- 369
Gittles. . . 160 (16 114- 390
Martin. . . . 121 134 97- 352
Smith. . . . 118 147 139- 104

Totaux. 708 699 620--2027
Moyenne d’équipe — 405.4.

London Assurance
Nicholls. . . . 88 98 103— 289
McLeod. . . . 05 3 80— 218
Sanford. . . . 79 130 120— 329
Cashion. . . . 71 128 113— 312
Clendenning. . 128 137 116— 381

Totaux. 431 550 542—1529
Moyenne d’équipe — 305.8.

London & Lancashire
Gagnon. . . . 116 152 99— 367
Leprohon. . . 103 118 78— 299
Hen thorn. . . 135 117 ...— 252
Robinson. . . 113 189 116— 418
Struthers. . . 152 151 115— 418
Stewart. . . . ... ... 120— 120

Totaux . . 619 727 528—1874
Moyenne d’équipe — 374.8.

North British & Mercantile 
.lesson. . . . 146 165 126— 437
Crilchley. . . 153 143 176— 466
L. Neumann . 145 145 116— 406
J. Neumann. . 185 155 162— 502
Rarrett. . . .115 144 132— J1T1

Totaux . . . 744 752 706 2202
Moyenne d’équipe — 440.4.
Insurance Co. of North America.

D. Tel fort . • • ... ... 113—113
E. Telford . .. 111 97 112—320
W. Nutter. . . 99 , , , ...— 99
W. Ward . . . . 103 81 ...—184
A. Urquhart . . 105 134 108—317
M. Lanthier . . 131 131 115—387
Moorhouse .............. 109 114—223

Totaux . .,. . 549 552 562 1673
Moyenne d’équipe: 334.6.

LA RECEPTION
AUX ATHLETICS

Philadelphie, Pe, 17. — Quelques 
(personnes, seulement étaient à la ga­
re, hier, pour recevoir les Athletics, 
les ex-champions du monde au jeu de 
baseball. Il y avait,»par contre, une 
longue ligne de spectateurs désap 
pointés au magasin à départements 
vendant les billets pour la série, et 
tous se faisaient rembourser pour les 
billets de la cinquième partie qui de­
vait se jouer au parc Shibe. Le club 
a dû remettre plus de $44,000.

Joseph Leslie Bush, le lanceur, peu 
après son retour, a épousé Mlle Syl­
via E. McMahon, de Bordentown, N.- 
J. La cérémonie a eu lieu à l’église 
Sainte-Colomba, et James Walsh, un 
autre Athletic, a été témoin pour 
Bush. Celui-ci et son épouse sont en­
suite partis pour Chicago, 111., où il 
rejoindra le club qui doit faire une 
tournée dans l’Ouest, sur la côte du 
Pacifique et aux îles Hawaï.

Trois personnes, hier, ont comparu 
devant la commission de police au su­
jet du scandale des billets, et ont dé­
claré avoir vu des policemen recevoir 
diverses sommes des spectateurs en 
lUwe.

LE POLO AQUATIQUE
L’INAUGURATION DE LA SAISON 

DE LA LIGUE INTERMEDIAIRE 
A EU LIEU HIER SOIR. — LE M. 
S C. DEFAIT PAR LE C. P. R.

L’équipe du C. P. R. Angus a mar­
qué l’ouverture de la saison de polo 

! aquatique intermédiaire en tnom- 
’ phant du Montréal Swimming Club 
[Club par 1 à 2, aux Bains Lauren- 
î tiens, hier soir. La joute fut très in- 
j téressante et des plus contestées du 
commencement à la fin. A. E. Hill a 
beaucoup aidé au C. P. R. et il fut le 
facteur de la victoire d’hier soir. Il 
compta trois points pour sa part tan­
dis que Punchard eut les honneurs 
de l’autre gaule. F. Emo enregistra 
les deux points du M. S. C.

Les équipes s’alignaient comme
suit:
C. P. R. M. S. C.
Arton Buts Smith
Heap Défenses Parker
Sadler Défenses Benjamin
Hill Avants Emo
Reuter Avants Schneider
Punchard Avants McNamee

Arbitre, Armand Gariépy, Natio­
nal.

Juge du jeu, Emile Bouchard, Na­
tional.

Chronométreur, Chris Goulden.
Pénitencier, T. K, Walton.
Juges des buts, G. Phillips et S. 

King. ________ _____ _

OTTAWA v*
_M0NTREAL

Le revers de samedi dernier aux 
mains des Montréal a convaincu l’ins­
tructeur Eddie Gérard que les Otta­
wa tels que constitués ne feront pas 
fureur dans l’Union Inter-Provinciale, 
cette saison. Plusieurs changements 
ont été faits en vue de la partie de 
cet après-midi, contre l’équipe de la 
M. A. A. A. La direction du club vou­
drait persuader Jack Ryan, Jim Vau­
ghan et Billy Megloughlin à revenir 
sous les drapeaux. Ces trois joueurs 
fortifieraient beaucoup la ligne d’at­
taque des Ottawa. Plusieurs joueurs 
ont été mis à l’essai dans différentes 
positions. Il se peut que l’alignement 
des Sénateurs soit modifié du tout au 
tout pour la partie d’aujourd’hui. Bert 
Stronach, gravement contusionné au 
genou, samedi, sera probablement 
hors de combat pour la saison.

LE CANADIEN
VICTORIEUX

Dans le match-retour entre les clubs 
de quilles Canadien et Steele, aux al­
lées du Club Athlétique Canadien, 
hier soir, l’équipe d’Edmond Pelletier 
a triomphé de ses adversaires, rem­
portant deux parties sur trois.

Voici le résultat détaillé:
STEELE.

F. Hartcorn . . 184 171 244--599
S. Kelly . . . . 157 140 127--424
Keating . . . . 140 164 223--527
Plante . . . . . 153 186 187--531
Bédard . . . . . 160 189 176--515

Totaux. . . . 789 839 957 2596
Moyenne d’équipe—519.2.

CANADIEN.
Désautets . . . 156 146 189—491
Bolduc . . . . . 221 181 182--584
Egan . . . 167 213--592
Lamoureux . . . 190 171 147--508
Pelletier . . . . 179 189 171--539

Totaux. . . . 958 864 902 2714
Moyenne d'équiiue—544.8.

—REIMS
(Extrait d’une conférence de M. 

l’abbé Sertillanges à la Madeleine).
.. .Heinis, c’était la majesté de ce 

pays, dont Chartres est la piété, 
dont Laon est la puissance, dont 
Amiens est l'ampleur, dont Beau­
vais est la hardiesse, dont Paris est 
la splendeur.

La voix de ces cloches, que do­
minait le bourdon de Lorraine, nous 
racontait quinze siècles d’histoire, 
et en s’élargissant dans le ciel, mo-, 
notone comme le vent, moutonnan­
te comme les nuages, elle disait la 
continuité de notre idéal, à travers 
les sursauts de notre vie.

Et comme elle était généreuse, 
cette aïeule! Comme elle était ac­
cueillante au pèlerin! Ceux de tous 
pays qui la visitaient ne la quit­
taient jamais sans emporter des pro­
visions de beauté, des rêves s’ils en 
étaient capables, de nobles et pieu­
ses pensées représentant la vie d’un 
jeuplc, son travail séculaire, son 
déal et sa foi.

Et elle git! Eventrée! Sa toiture 
ébranlée, son peuple de statues dé­
cimé, ses vieilles pierres calcinées; 
morte, elle aussi, au champ d’hon­
neur!

La voyez-vous, en ce matin du 19 
septembre où s’inscrit son anniver­
saire. à cette heure où les ombres 
sacrées l’habitaient encore, où son 
Dieu était seul, des prisonniers al­
lemands ajoutant à sa solitude leur 
sommeil, la voyez-vous dans ce der­
nier acte de sà vie héroïque et pai­
sible ?...

Elle regardait sa ville, où la rafa­
le d’obus s’abattait. Elle se haussait 
dans le ciel encore pâle comme 
pour la protéger. Pille entendait le 
cri de rage dont le destructeur stu­
pide déchire l’air avant que sa 
chute pulvérisante et incendiaire 
aille produire la dévastation. Et 
elle n’avait à opposer à l’infâme cla­
meur que son religieux silence. 
Abritant le mystère dont elle vit, 
elle entourait cette atmosphère où 
la prière française est chez elle. Elle 
se souvenait de l’étendard de Jean­
ne. Elle priait, à genoux dans le 
paysage et ses deux bras levés com­
me Moïse sur la montagne...

Et eux, les “Barbares” affolés, qui 
poursuivaient leur guerre criminel­
le. ils n’ont pu supporter sa muette 
protestation. Il leur fallut le silen­
ce de la ruine! Ils l'ont frappée, elle 
que sept siècles avaient respectée : 
sept siècles qui ne furent pas tou­
jours tendres ,ni touiours mesurés, 
ni toujours justes. Mais je vous le 
dis, ces sept siècles étaient nôtres, 
et ce sont eux qu’ils ont voulu frap­
per.

Maudit soit celui qui s’attaque aux 
morts et par-dessus tout au grand 
Mort dont toute église garde la tom­
be à jamais vivante! Maudit qui of­
fense l’esprit humain ; qui s’en 
prend â de la gloire que la paix des 
âges avait couverte de son suaire in­
violable 1

Pour venger nos siècles morts, ce 
sont nos siècles vivants qui seront 

p-a*- l««nes combattants,

A TRAVERS L’EUROPE

LES PAYSANS AIDENT LES 
RUSSES

Londres, 17. — Une dépêche de Pe- 
trograd à l’agence Reuter dit :—

On attribue aux paysans, au nom­
bre desquels on compte un grand 
nombre de jeunes filles, l’échec que 

-les Allemands ont éprouvé dans leur 
tentative de traverser la Vistule au 
cours d’un récent combat.

Les jeunes filles ont aidé les sol­
dats russes à creuser des tranchées.

Sur l’initiative d’un nouveau club 
anglais, il se fait un mouvement en 
vue d’organiser des troupes qui 
iraient combattre aux côtés des An­
glais.

L’ANNEXION DE LA GALICIE
Londres, 17. — Le professeur Pa­

res, correspondant officiel du gou­
vernement anglais auprès des armées 
russes, envoie la copie du discours 
qui fut fait le 15 octobre par le gou­
verneur-général de la Galicie, en 
présence des correspondants.

Parlant de l’avantage énorme qui 
peut résultat de la presse, le gouver­
neur déclara qu’il regrettait que les 
correspondants ne restassent pas 
plus longtemps. Il leur promit de 
leur fournir une étude sur le pays. 
Parlant de sa politique à l’égard de 
la Galicie, il déclara :

La Galicie orientale devrait deve­
nir une partie de la Russie et la Ga­
licie occidentale, dès que la conquête 
en sera achevée, devrait être annexée 
au royaume de Pologne. Quant à la 
question religieuse, mon attitude est 
clairement définie : Je ne désire pas 
forcer qui que ce soit à joindre l’égli­
se orthodoxe. Si les deux-tiers de la 
population d’un village désirent la 
religion orthodoxe, on devra leur 
donner une église paroissiale. Cela 
ne veut pas dire que le tiers qui res- j 
tera ne sera pas libre d’adhérer à la 
religion qu’il voudra. Je m’efforce 
de chasser toute idée de religion for­
cée.

LE CONTINGENT CANADIEN
Salisbury Plains, Angleterre, 17. 

—Un premier contingent des trou­
pes canadiennes est arrivé ic. Les 
soldats ont accompli le Irajet qui 
les séparait du lieu de débarque­
ment durant la nuit, pour ne pas 
désorganiser le service des trains.

Lord Roberts fera l’inspection des 
troupes lundi. Le seul incident qui a 
marqué l’arrivée de nos troupes 
au camp a été un accident surve­
nu à un de nos soldats qui s’est 
fait briser une jambe à la suite d’u­
ne ruade de cheval. Les chevaux 
sont arrivés aujourd’hui. Le voya­
ge les avait rendus si agités et frin­
gants que les soldats ont eu fort à 
faire pour les amener. On prétend 
que les chevaux ont causé beaucoup 
de trouble à cause des chevaux de 
ferme qui ne comprennent que le 
“français”. Un aéroplane qui a pas­
sé au-dessus du camp les a beaucoup 
effrayés. Comme, les troupes cana­
diennes ne voyagent que de nuit et 
qu’elles ont une grande distance à 
parcourir à pied avant d’atteindre 
le camp, elles ne seront pas arri­
vées au complet avant lundi. L’ins­
tallation du camp n’est pas encore 
complétée.

LES BILLETS DU TRESOR
_ Londres, 17. — La nouvelle émis­

sion des billets du Trésor faite cette 
semaine au montant de £75,000,000 
est la quatrième du genre depuis le 
commencement de la guerre. Elle 
indique que les frais du conflit s’é­
lèvent chaque semaine entre 4 et 5 
millions de louis sterling.

L’emprunt de guerre jusqu’à da­
te s’est élevé à £185,000,000; un au­
tre de £75,000,000 a été soumis der­
nièrement.

A l’heure actuelle le gouvernement 
est capable d’emprunter à des tei- 
mes très favorables.

La dernière émission des billets du 
trésor a été émanée à moins de 3% 
p.c., mais ce sont des billets à cour­
te échéance et susceptiibles de re­
nouvellement d’ici 6 mois. La possi­
bilité de faire de nouveaux emprunts 
à ces mêmes conditions dépendra en­
tièrement de l’état du marché moné­
taire à la fin des six mois.

ARRESTATION
MOUVEMENTEE

En voulant arrêter un nègre du 
nom de Richard Wylsos, sous une ac­
cusation de vol., au No 29 rue Saint- 
George, l’agent Dowd, du poste de la 
rue Chenneville, a été blessé d’une 
balle de révolver dans l’épaule gau­
che.

Un peu plus tôt un individu était 
venu se plaindre au poste, d’avoir été 
volé au No 29 de la rue Saint-George.

L’agent Dowd et les détectives Tier­
ney et Forget se rendirent à ia mai­
son. Ils avaient commencé à fouiller 
la place lorsque le nègre parut. Voy­
ant les agents celui-ci sortit un révol­
ver et tira un coup. L’agent Dowd fut 
atteint. Les deux détectives se portè­
rent à son secours et le firent trans­
porter d’urgence à l’hôpital Général. 
Après examen de la blessure les mé­
decins ont déclaré que Dowd n’était 
pas en danger.

Lorsque les deux détectives revin­
rent à la maison, le noir tira plu­
sieurs balles sur eux et ils ne purent 
approcher avant d’avoir reçu du ren­
fort.

Averti par téléphone le poste cen­
tral envoya 3 ou 4 autres détectives 
ainsi que l’inspecteur McMahon, de la 
partie ouest.

Le noir fut arrêté, par ce dernier, 
vers 3 heures 30, et conduit au poste 
central. Plusieurs accusations seront 
portées contre lui.

qui représentez l’avenir et le reliez 
au passé par un présent héroïque? 
N’est-ce pas que vous ferez rentrer 
dans son ombre ce hibou, qui ne 
parlait que de soleil !

La France va renaître par vous 
au moment où ils voulaient l’abattre. 
Des cendres, même sacrées, ne nous 
décourageront pas. Vous nous re­
donnerez, en vous et en vos descen­
dants, l'ànie de ce corps désormais 
inerte. Si nous gardons le souffle 
de foi et de beauté qui a fait surgir 
les cathédrales; si la grande vibra­
tion de vie intérieure, qui animait 
leur éveil et qui s’y perpétuait au 
milieu de nos oublis passe en nous, 
on regrettera moins le monument 
qui périt. Mais nous ne cesserons 
jas pour cela de crier à Dieu et à 
’univers: Justice I
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ONIARIQ CARRIAGE WORKS
JOS. LEMAY, propriétaire

Voiture» en tous genres. — Réparations exécutées avec soin et rapi­
dité. — Prix raisonnables. —- Ouvrage garanti. — tu essai vous 
convaincra.

50 RUE ONTARIO EST TEL. EST, 5958 
MONTREAL

****»$»*«« «ÿÿÿÿÿ’vÿvviA» ç***#*?-#**** ***♦*»*-**>

- ; a vi:ni>rk
2 automobiles à 5 passagers, un victoria refait à neuf, une 
vanne à livraison, plusieurs bogheis, des lorries, voiture de 
laitier, sieighs de tous genres, aussi: Réparations généra­
les de voitures et automobiles de toutes sortes.

U. Roy ^ CIE 1141 Papineau

MONTREAL & SOUTHERN COUN­
TIES RAIL WA Y COMPANY

NOUVELLES EXCURSIONS DU DIMANCHE 
PAR TRAMWAYS ET CONVOIS

Service spécial du dimanche entre MONTREAL, GRANBY, WATER­
LOO et stations intermédiaires, départ et retour par les tramways élec­
triques entre Montréal et Marieville ct par le chemin de fer Vermont 
Central de Marieville à Waterloo.

Des trains spéciaux partent de Montréal à 8.50 a.m. et à 6 p.m., et 
de Waterloo à 8.00 a.m. et à 5.15 p.m. »

Passage aller et retour : Waterloo, $2.35, Granby, $1.95.
Taux réduits pour toutes les stations intermédiaires.
Les trains partent de la GARE TERMINUS, RUES McGILL ET 

YOUVILLE.
Pour plus amples renseignements téléphonez Main 3976 et 6050.

CANADIAN NORTHERN
SERVICE DIRECT

POUR L’EPIPHANIE, JOLIF.TTE, SHAWI- 
NIGAN FALLS. GRAND’MERE ET 

QUEBEC
9.30 a.m. L’Epiphanie, Jolictte, Shawinigan

Falls, Grand’Mère et Québec, tous 
les jours exc. le dimanche.

4.45 p.m. L’F.piphanie, Joliette, Shawinigan 
Falls et Rivière à Pierre Jet., tous 
les jours exc. le dimanche.

5.30 p.m. L'Epiphanie, Joliette et St Jérôme,
tous les jours exc. le dimanche.

9.30 a.m. L’Epiphanie et Joliette, dimanche
seulement.

Pour billets pour chemin de fer ou paque­
bot, s’adresser au bureau_clcs billets, 230 rue 
St Jacques. Tél. Main 6570.

J NIV system'
VOIE DOUBLE SUR TOUT LE PARCOURS 
MONTREAL-TORONTO-CHICAGO

^‘‘INTERNATIONAL LIMITED”
Le train d’un service supérieur du Canada 

Quitte Montréal à 9.00 a.m., arrive à To­
ronto à 4.30 p.m.. Détroit 9.55 p.m., Chicago 
8.00 a.m., tous les Jours.

SERVICE DE NUIT AMELIORE 
Un train quitte Montréal a 11.00 p. m., ar­

rivant à Toronto à 7.30 a.m.. Détroit 1.45 
p.m., Chicago, 8.40 p.m.

Service quotidien de wagons-lits, club- 
comnnrtiment entre Montréal et Toronto.

"j 122, rue St-Jacques, angle St-Fran- 
Surtaux çois-Xavier—Tél. Main 6001
un Ville Llotel Windsor 44 Uptown 1187 

-- Gare Bonaventur* 44 Main 8221

Maisons d’éducation
•^flS WNATlry

214 Sainte-Catherine Ouest, Montréal. 
Fondé en 1895

COURS DU JOUR ET DU SOIR
POSITIONS ASSUREES 

Prospectus sur demande. Tél. Main 309. 
ANGUS CAZÀ. Princ.

UNE FIGURE 
EPANOUIE
est une marque de repos de l’esprit 
et de satisfaction. L’on a une figure 
épanouie quand on est satisfait de 
son sort.

Tous les élèves sortis de l’Ecole 
Commerciale Pratique Lalime Limitéf 
sont très satisfaits des connaissances 
qu’ils y ont puisées et des résultats 
qu’ils ont obtenus grâce aux connais­
sances acquises.
' Grâce à l’excellent programme de 
l’Ecole, aux méthodes supérieures 
suivies dans l’enseignement et à la 
compétence hors ligne des profes­
seurs, cette institution a obtenu de 
meilleurs résultats que toute autre.

Notre cours d’études est ce qu’il y a 
de plus commercial et de. plus pra­
tique.

Demandez le prospectus de

L’Ecole Commerciale Prati­
que Lalime Limitée

Saint-Hyacinthe - - P. O-

UNE IDEE DE LA MODE 
DU JOUR

Robe «our (luinc, 6 grandeurs, do 
de buste. Matériaux ■t ver-

4546. ____
30 à 40 pouces________ ....____
ges 1-4 en 44 pour 36 de buste.

Envoyez ce coupon apres que vous Taures 
rempli, au RAYON DES PATRONS DU 
“DEVOIR”, avec 10 sous, soit en timbres, 
soit en arfrent, et le pacron ci-dessus vous 
sera envoyé quelques jours après.

COUPON
Département des Patrons au “De­

voir”.
Ecrivez lisiblement.

PATRON No 4549

Nom. • • • • ••

No. • ... ...
vnu. ... ... ... ...
Mesure de buste... ................................

De taille.........................................................
Quand tous désires un putron toit 

pour fillette, soit pour enfant, ne 
mentionnes Jamais la meaure I man- 
tiennes l'ûge seulement.

'CANADIAN PACIFIC
Express pour Chicago

TORONTO-DETROIT-CH1CAGO 
Le Canadien No 21 

Dép. MONTREAL. . 8.45 a.m. 10.00 p m. 
Àr. CHICAGO « . . Î.45 a.m. 9.05 p.m.

LIGNE COURTE LAC ONTARIO
Via Belleville. Trenton, Brighton. Colborn 

Tort Hope, Newcastle, Bowmanville, Osbo 
ne, Whitby.

Quitte In gare Windsor ft S.45 a. m.

Bureaux ce? siluetsi wî-üs. st-jacuu.
—...... ...........-....... . T®î. Bell, Main 812

Hotel Windsor, Gares PIbc 
Viser et d. ■„ Ru. Winds.

LIGNE ALLAN
MONTREAL—GLASGOW

*PRETORIAN, sam., 24 oct.
*SC ANDIN A VIAN, sam., 7 nov. 
tNUMIDIAN, sam., 14 nov.
*PRETORIAN, von., 20 nov.
* Cabine (II)........................ $52.50
t Cabine (II)........................ $50.00
Troisième classe................. $33.75

MONTREAL-LIVERPOOL
HESPERIAN, jeudi 5 nov.

Salon ....................................$90.00
Cabine (II)..........................$55.00
Troisième classe................. $33.75
Pour tous détails s’adresser à:

H. & A. ALLAN
2 rue St-Pierre et

675 rue Ste-Catherine Ouest. 
T. COOK & FILS, 530 Ste-Cutberine O. 
W. H. HENRY, 286 rue Saint-Jacques. 
HONE & RIVET, 9 boul. Saint-Laurent.

ppMINlON
COALCgMPANY

Il mi fcc/
ü il Hi IN 10,4

«t

SPRINGHILL

Charbon bitu 
minoux, à va 
peur et à ga

BUREAU GENERAL DES VENTES 
112 Rue Saint-Jacques. Montréi

A T-T 17' rp 17' rÆ

LES MANCHONS AUER
FABRIQUES AU CANADA ”

Demandez les véritables.
Les substitutions sont inférieures.

Cure Radicale Des Cors
Sûue.EmcftCE.SftNS Douleur

I £n Varre Partout SS *
Franco ras la Po&tc

yj A.J.Iaurence, Montreal

OBTENUES PROHPTEHEMTi
En tous pays. Demandez le GUIDI3 DU 
LTNVENTÉUR qui sera envoyé gratia

MARION £ MARION 
364 rue Université, Montréal.
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SOUVENIRS D’ALSACE
(Pour le “Devoir”)

Ils vivaient seuls, dans le château 
devenu trop grand : l’aïeul, dont les 
épreuves n’avaient pu faire fléchir 
les robustes épaules ; l’enfant, rê­
veur, aux cheveux blonds.

Dieu avait dépeuplé leur foyer. 
Une à une les âmes avaient quitté 
la petite patrie pour la grande... 
laissant derrière elles un vide, de 
plus en plus profond.

Vraiment, grand-père et petit-fils 
étaient bien seuls, dans le château 
devenu trop grand.

Ce vieux château ! Depuis tantôt 
600 ans, ses contre-forts servaient 
d’appuis à l’église gothique du vil­
lage.

La maison .de Dieu et la demeure 
seigneuriale se soutenaient mutuel­
lement sur le rapide penchant des 
Vosges, défiant ensemble les neiges 
et les tourmentes.

A mesure que s’égrenaient les 
siècles, leurs murs avaient subi de 
rudes atteintes, moins de la part des 
raffales sauvages, que d’autres ava­
lanches, autrement redoutables. Pas 
été épargné, chaque fois que l’on | 
se battait sur la terre d’Alsace.

Et la cloche fêlée, que l’on voyait 
osciller, à travers les jours du clo­
cher, ne cessait d'accompagner et 
de soutenir les combattants du châ­
teau. Sul ne saurait compter com­
bien de fois elle redit le tocsin la­
mentable, le glas triste et fier et le 
Te Deum des Victoires.

Maintenant, le sacristain avait 
toutes les peines du monde à l’é­
branler, peut-être parce qu’il est 
très vieux, le pauvre sacristain, 
peut-être aussi parce que la cloche 
ne veut plus sonner, depuis le jour 
où les Allemands, passant par là, 
ont essayé de lui faire chanter leur 
triomnhe.

Pourtant, grâce à Dieu, l’église et 
l’antique demeure ne sont pas de 
celles que les Prussiens peuvent se 
vanter d’avoir prises. La vallée les 
sépare de cet autre versant des Vos­
ges, dominé par le mont Saint-Odi­
le, et que, la mort dans l’âme, le 
vieux seigneur et son petit-fils con­
templaient tous les jours.

L’été, presque chaque soir, l’en­
fant réclamait comme une récom­
pense une promenade au soleil cou­
chant. Invariablement, il entraînait 
son aïeul aux extrêmes limites de 
la frontière et, de là, regardait en 
silence les cimes merveilleuses des 
Vosges..,

Quand s’embrasaient à leur tour 
les murs blancs de Saint-Odile, et 
la forêt de hêtres et de pins qui 
semblent enlacer le couvent pour le 
défendre, le regard de l’enfant de­
venait d’une profondeur étrange.

Ses grands yeux bleus rêveurs 
prenaient une expression d’énergie 
intense; il montrait le poing aux 
Prussiens imaginaires ; les dents 
serrées, à mi-voix, il répétait: Oh! 
quand je serai grand!

Ainsi dix ans passèrent n’ajou­
tant rien à l’austère vieillesse de 
l’aïeul, mais transformant le petit 
Jean.

Il fallut choisir une carrière. Le 
conseil de famille, que tinrent le 
vieillard et l’enfant, fut de courte 
durée.

L’âme façonnée par deux rudes 
chrétiens (son vieux curé et son 
grand-père), le coeur héritier de la 
vaillance de toute Une race, l’intel­
ligence développée par des études 
plus profondes qu’étendues, habitué 
aux longues chevauchées et aux as­
censions périlleuses, ce gamin de 
dix-huit ans était presque un hom­
me, dont Punique rêve s’appelait : 
“la revanche”; l’unique ambition : 
“Saint-Cyr.”

Il partit donc.
Ce fut pour le vieillard la solitude 

absolue. Il ne s’en plaignit pas. 
Jamais un soupçon d’égoïsme n’a­
vait abaissé cette âme.

Dieu prit en pitié le déclin d’une 
vie, à la fois si longue et si assem­
blée, et lui ménagea de belles éclair­
cies.

Après les joies apportées par les 
congés de Jean, ce fut un beau ma­
tin. son retour, en surprise.

Sur le perron, où le grand-père 
accourait, le petit-fils eut un geste 
charmant. Découvert et le genou 
ployé il tendit son sabre à son 
aïeul: “Grand-père vous pouvez 
m’aimer chevalier, j’ai fait avant- 
hier à Montmartre la veillée des 
armes, et je vous apporte ma nomi­
nation. Je suis sous-lieutenant de 
l’armée française.”

Puis vint l’heure des fiançailles.
En ce même coin perdu des Vos­

ges, Jean connaissait, depuis tou­
jours, une petite Odile, douce et 
fière. Tl la jugeait digne de son 
nom. Il savait son âme alsacienne 
pétrie de vaillance et de foi, tout 
comme celle de,sa sainte patronne.

Il l’aimait.
Dans la petite église gothique, bé­

nis par le vieux curé, ils se fiancè­
rent un soir d’été... et Jean rega­
gna sa garnison.

Le vieux châtelain eut pu croire 
à quelques jours de bonheur. L’é-
fmeuve revint, avec une lettre très 
ongue, du sous-lieutenant.

Jean rêvait au Maroc; j’étouffe, 
disait-il, de la vie de garnison. Il y 
à toujours la frontière entre l’Alle­
magne et moi. Là-bas, derrière les 
Marocains, c’est l’Allemagne que 
j’atteindrai. Nous savons tous le 
jeu prussien. Je veux être de ceux 
qui se battent. Grand-père, laissez- 
moi partir... et... en post-scrip­
tum : “Je serai dur, mais je sais 
qu’Odile m’approuvera.”

Ne pleurant qu’en cachette, aïeul 
et fiancée approuvèrent.

Six mois. Un an. Ses nouvelles 
étaient rares. On savait seulement 
que Jean ne manquait pas une oc­
casion d’aller au feu.

Un courrier vint enfin. L’écritu­
re toujours ferme semblait pourtant 
un peu changée. Il y eut au coeur 
du grand-père quelque chose qui 
se serra en ouvrant la grande en­
veloppe. Il lut:

Grand-père, réjouissez-vous, je 
suis lieutenant et décoré. Seule 
ment, j’ai acheté l’un et l’autre un 
peu cher. Mais je suis bien vivant 
et je vous arriverai sous peu.

Voici l’affaire: j’ai été envoyé en 
reconnaissance avec mon peloton. 
Nous tombons sur un paquet de 
Marocains. La lutte est chaude; j’ai 
un homme tué, deux blessés.

Furieux nous chargeons à t’arme 
blanche. Les Marocains prennent 
la fuite. Nous en tuons plusieurs et 
ramenons dix prisonniers. 11 fait 
nuit.

Mes hommes n’en peuvent plus. 
Nous campons en lieu sûr, et, sauf 
les sentinelles qui se relaient et 
moi qui veille, tout le monde dort.

J’ai remarqué parmi les prison­
niers un grand gaillard beaucoup 
trop blanc pour être Marocain. Je 
l’ai à l’oeil toute la nuit, quoiqu’il 
ait l’air de ronfler, la tête contre 
la tente.

Vers deux heures, j’entends du 
bruit du côté des chevaux et je vais 
voir ce qu’il en retourne.

Quand je reviens, mon prison­
nier suspect a disparu. Ses cordes 
sont à terre. Il a dû ronger celles 
qui lui liaient les mains avec une 
habileté inouïe- et profiter de mon 
absence pour délier les autres.

D’un bond je suis dehors et je ré­
veille mon monde. Je vois passer 
l’ombre d’un cheval au galop.

Sans trop réfléchir, car le règle­
ment me l’eut peut-être défendu, je 
saute moi-même sur le premier ve­
nu, et c’est une poursuite folle dont 
je n’ai jamais su la durée.

Le joui' se lève.
L’homme a de l’avance, mais je 

le suis. Mon brave petit cheval rend 
toujours; nous gagnons du terrain. 
Je pense que l’homme se sent pris. 
Brusquement il se retourne, me 
vise, lâche un juron allemand et 
fait feu!

Ah les Prussiens sont de rudes 
maladroits! Il me casse tout bonne­
ment le bras. Le gauche, Dieu mer­
ci! Le droit me reste. Je vise à mon 
tour. Il tombe à terre, son cheval 
s’enfuit.

Je saute sur lui. Du genou je le 
maintiens, de ma main libre, je le 
fouille. Il est bourré de papiers. Je 
les prends tous.

Ah ces Allemands de malheur! 
J’en tenais un tout de même, et ses 
papiers de trahison je les tenais 
aussi.

Mais, pour Prussien qu’il soit, il 
allait mourir. Je ne voulais pas l’en­
voyer en enfer.

Je lui parle de Dieu, je récite en 
allemand l’acte de contrition.

Un bruit bien connu arrive com­
me pour répondre “Amen”... tan­
dis que je suis là. à genoux, voilà 
des balles qui sifflent, de tous les 
sons.

Diable! nos coups de feu ont mis 
en branle des Marocains. S’agit de 
ne pas rester là.

Je regrimpe à cheval et reprends 
ma course en sens inverse. Mon 
pauvre bras me faisait mal. Je n’y 
pensais guère. Il fallait rejoindre 
mes hommes et sauver mes pa­

piers.
Je les ai sauvés. Je crois qu’ils en 

valaient la peine, car ils m’ont valu 
une bonne citation à l’ordre du 
jour.

Seulement, il fait ici très chaud. 
La gangrène s’est mise dans mon 
bras. Mon pauvre grand-père... on 
me l’a coupé.

Je sais que vous ne murmurerez 
pas. Mais il faudra l’apprendre à 
Odile. I! faudra lui dire. . . hé! bien 
oui, grand-père, il faudra lui dire 
qu'elle est libre. v

Un manchot, dont la carrière est 
brisée, ne se marie pas.

Cette pensée me fait, je crois, 
plus de mal que ma blessure, et je 
ne suis pas bien certain que ce ne 
soient pas des larmes qui tachent 
ma feuille de papier.

Mais voyons, grand-père, qu’im­
porte ? J’ai fait mon devoir, le reste 
n’est rien. Vive la France !

Tout de même, demandez au vieux 
curé qu'il prie un peu pour

Votre JEAN.
Un mois après, le lieutenant ren­

trait au vieux château.
On l'attendait comme autrefois sur 

le perron. Pourquoi Odile était-elle

là ? Jean eut voulu fuir pour ne pas 
la revoir.

Il descendit de voiture, les joues 
creuses, les yeux trop grands, es­
sayant de sourire à tout prix.

La scène était poignante. Ge fut le 
vieux curé qui la brusqua.

“ A ça, méchant galopin, je pense 
qu’après cette échauffourée, tu vas 
au moins nous accorder un mois de 
repos, avant d’aller te faire pendre 
ailleurs !

Il me faut quatre semaines, mon 
garçon, pour publier tes bancs et te 
marier.

Tu vas me faire le plaisir de rester* 
tranquille d’ici. ”

Et Jean resta.
Cette courte histoire me fut con­

tée l’automne dernier, en Alsace, au 
pied des Vosges. En l’écoutant, je 
contemplais la vieille demeure, con­
fondant les lierres de ses murs avec 
ceux de la petite église.

Au-dessus, les sapins formaient 
une voûte noire, et les hêtres tapis­
saient cette voûte d’idéals tons d’or.

Tout est austère, mais tout est 
beau sur cette terre d’Alsace. Aussi 
Dieu sait ce qu’elle est aimée.

Le grand montagnard très blond, 
qui me servait de narrateur, baissa 
la voix en terminant. D’un geste lent, 
il m’indiqua la frontière, “ Tenez, 
“ monsieur, dit-il, depuis que le lieu- 
“ tenant est revenu manchot du 
“ Maroc, nous l’aimons cent fois plus 
“ qu’avant. Il nous connaît tous. A 
“ la première alerte là-bas... (et je 
“ vis dans les yeux gris passer com- 
“ me un éclair) nous serions tous au- 
“ tour de lui.

“ Il a beaucoup fait pour la Fran- 
“ ce. Ah monsieur ! pour la France 
“ et l’Alsace, sous les yeux du lieu- 
“ tenant nous nous ferions hacher !

Depuis bientôt un an je garde le 
souvenir de cette conversation, un 
soir d’automne, aux pieds des Vos­
ges.

Mais depuis huit jours je revois 
avec une précision poignante le 
Mont Saint-Odile, la vallée, la plaine 
de Strasbourg. Je prie la Vierge Al­
sacienne et comme un écho courant 
dans la montagne, j’entends réson­
ner viril, confiant et dernier mot du 
montagnard.

Ah monsieur ! pour la France et 
l’Alsace, sous les yeux du lieutenant, 
nous nous ferions hacher.

Le 7 août 1914.
Jehan des MAUGES.

(Cette nouvelle repose sur des 
données vrais mais n’est pas histo­
rique.—Note de l’auteur.)

De la propreté
A côté de l’esprit d’ordre qui ran­

ge et qui organise, de l’activité qui 
détermine l’effort et le sens dans 
lequel il convient de le faire, la 
propreté a sa place tout indiquée 
dans nos maisons modernes.

On dit qu’un objet est propre lors­
qu’il est net de toute souillure, 
qu’elle soit due à l’atmosphère am­
biante (vitres, glaces) aux poussiè­
res, où à des causes quelconques 
soit naturelles, soit accidentelles.

La propreté d’un intérieur est due 
à ce que tous les éléments qui s’y 
trouvent, et l’intérieur lui-même 
sont propres.

Rendre nets des objets, des vête­
ments, des parois, etc., souillés c’est 
les nettoyer.

Il y a deux manières de nettoyer, 
la mauvaise et la bonne.

La mauvaise est celle qui, pour 
nettoyer un point quelconque, en 
salit un nu plusieurs autres. (Exem­
ples: épousseter avec un plumeau, 
balayer en faisant un nuage de pous­
sière, essuyer ses mains à son ta­
blier) .

La bonne est celle qui nettoie sans 
salir. La meilleure manière de net­
toyer consiste d’ailleurs à ne pas sa­
lir.

Etre propre, c’est se conformer 
aux principales lois de l’hygiène, si 
bien que dans maintes circonstan­
ces on pourrait établir une égalité 
d’un nouveau genre, mais qui pour 
cela n’en serait pas moins exacte : 
hyciène — propreté.

Si nos ascendants du moven-âge 
n’étaient pas propres, c’est parce 
qu’ils étaient ignorants. Us ne sa­
vaient pas, par exemple, de quelle 
importance est la netteté de la oeau 
pour l’accomplissement do ses fonc­
tions et L-s princesses de la cour d:> 
Henri IV ne se lavaient la figure 
qu’une fois tous les huit jours (let­
tre de Marguerite de Valois) parce 
nue ces belles dames ne se ren­
daient pas compte de la nature des 
poussières oui se déposent à la sur­
face du visace. Mais nous qui sa­
vons, nous n’avons pas, pour excu­
ser notre négligence, les mêmes 
raisons que nos aïeules.

Pour nous, la poussière c’est l’en­
nemie, partout où elle passe, partout 
où elle so dépose, passent et se dé- 
nos'uit en même t'onps d’infiniment 
petits êtres, les microbes et leurs 
germes, oui propagent les maladies 
les plus redoutables.

Lutter contre c^s poussières, les 
détruire, que ce soit à la surface du 
corps, des tnetib’es ou des vête­
ments. que ce soit en nettoyant les 
planchers ou en renouvelant l’at-
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Vers les 9 heures, à contre-voie, 
nous nous sommes glissés vers le 
dernier wagon d’un train et, cram­
ponnés sous les boggies, entre les 
boites de frein et les essieux, nous 
sommes partis...

—Pas possible, Nory ! Et vous 
avez pu voyager ainsi ?

—Comme je vous le dis, mon lieu­
tenant. Ah ! 'dame 1 chaque fois 
que l’homme d’équipe allemand 
passait avec sa lanterne et son mar­
teau, tapant sur la fusée des roues, 
on avait un petit sursaut !...

Enfin, après avoir entendu appe­
ler dans la nuit, Valshut, Secqingen, 
Rheinfcld et avoir fait tout le trajet 
dircet par la rive droite du Rhin, 
— du côté de l’Allemagne, — nous

sommes arrivés à la petite gare 
frontière suisse de Cunezach, à 4 
kilomètres de Bâle.

Inutile d’essayer d'entrer en gare 
de Bâle. Nous nous serions fait pin­
cer à !a douane ou à la sortie. 11 
était 3 heures du matin, nous som­
mes descendus à contre-voie et, à 
travers la campaghe, nous avons 
gagné les faubourgs de la ville.

—Mais, comment ne vous a-t-on 
pas reconnus avec vos uniformes ?

—Nous avions gardé simplement 
nos vêtements de cuir, culotte et 
veston, et jeté nos vareuses et nos 
képis. A Bâle, une fois dans les 
faubourgs ouvriers, nous avons pu 
passer inaperçus.

J’ai acheté les journaux du ma­
tin. On n’y parlait de rien. J’espé­
rais savoir quelque chose de Frie-

drichshafen... Mais, d’un autre 
côté, cela valait mieux pour nous.

—Et quand avez-vous gagné la 
’ France?

—Le soir même, le 20...
Mais vous me croirez si vous vou­

ez, mon lieutenant, je vous affirme 
qu’il m’a fallu près d’une semaine, 
pour arriver jusqu’à l’escadrille.

Une fois en France, ça n'en finis­
sait plus!... Etablissement de pa­
piers à la prévôté, trains militaires 
marchant comme des tortues à 2ô 
kilomètres à l’heure, changements 
de wagons! Nous avons mis cinq 
jours, pour arriver à Nancy.

Ah! si j’avais eu mon avion!
Tout en écoutant les lamenta­

tions de Nory, Je songe à mon pro­
chain voyage de retour et une idée 
subite me vient.

—Dites-moi, Nory, comment êtes- 
vous ici? avec un avion de réserve?

—Non, mon lieutenant, avec un 
monoplan rapide de liaison, pour 
les ordres. A titre d’ancien mono­
planiste, on me l’a confié. L’esca­
drille de cavalerie est bien dégar­
nie comme piloles !

—Et c’est un biplace, votre 
avion?

—Oui, mon lieutenant.
—Alors, Nory, vous arrivez à 

point; on dirait que le capitaine 
Beauchery a deviné...!

Je dois avoir ce soir mon billet
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mosphère, c’est faire une oeuvre 
méritoire, c’est remplir l'un des pre­
miers devoirs de la ménagère.

Et, s’il faut espérer que l’ordre 
matériel finira petit à petit par de­
venir une sorte de réflexe, une cho­
se machinale, il faut souhaiter plus 
encore que la propreté finisse par 
devenir un besoin.

11 faut que la femme en arrive à 
éprouver une véritable souffrance 
dans un milieu malpropre; si elle 
n’éprouve pas cette sensation, c’est 
qu’elle n’est pas réellement propre.

Si vous voulez toujours vivre 
dans un milieu hygiénique, c’est-à- 
dire propre, il faut qu’au moment 
de le nettoyer il ne soit pas sali : 
Qu’on l’entretienne propre plutôt 
que de le nettoyer.

Il faut encore habituer les en­
fants, s’habituer soi-même à respec­
ter le résultat des efforts d’autrui ; 
ne pas salir c’est mieux que net­
toyer.

Comment exciter un domestique à 
bien entretenir la maison si, à pei­
ne sa besogne achevé", vous la dé­
faites sans motif, l’obligeant à la re­
commencer s’il tient à la netteté de 
ce qui l’entoure. C’est par l’exem­
ple qu’on élève les enfants. . . et les 
hommes; prendre devant un domes­
tique des précautions pour ne pas 
salir, cela équivaut certainement à 
de longs discours sur la nécessité, 
sur l’importance de la propreté.

INVENTIONS
NOUVELLES

Nos lecteurs trouveront plus bas 
une liste de brevets Canadiens et 
Américains récemment obtenus par 
l’entremise de MM. Marion & Marion 
Solliciteurs de Brevets. Montréal, Ca­
nada, et Washington, D.C., E _-U.

Tout renseignement à ce sujet sera 
fourni gratis en s’adressant au bu­
reau d’affaires plus haut mentionné.

CANADA.
Nos.

157;978 — Waldemar Harbinger, Lon­
dres, Angl. Grue et spécialement 
appareil pour lever et baisser les 
bateaux du pont des vaisseaux. 

158,058 — Karl Barkham, Southamp­
ton, Angl. Tampon pour tige de 
piston.

158,120 — Louis Chs. Martineau 
Montréal, Que. Chasse-d’eau.

158 127 — Joseph Pelletier, Montréal, 
Qué. Machine à onglet.

158,152 — Joseph A. Dufault, Saint 
Hyacinthe, Qué. Engin pour le 
fonctionnement de la pédale d’ex­
pression des orgues.

158.192 — Eugène J. Andrieu, Rou- 
ba;x, France. Tube à air pour 
automobiles, bicycles et véhicules 
semblables.

158 212 — Louis M. Le Dantec, Paris, 
France.. Turbine de propulsion. 

158,218 — George T. T. Freeman, 
Southsea, Angl. Talon pneumati­
que pour bottines et souliers.

ETATS-UNIS.
1,112,517 — Philippe Boisvert, East 

Angus, Qué. Poignée pour coffre 
d’outils.

de sortie d’hôpital; vous m’emmène­
rez, Nory.

—Avec plaisir, mon lieutenant. 
Je vous cède même ma place. C’est 
vous qui piloterez.

—Non, gardez le volant. Vous 
connaissez la route. Combien avez- 
vous mis de temps?

—Deux heures vingt en tout. Je 
venais de Phalsbourg.

—Pas d’incident de route? Pas de 
mauvaise rencontije? Aucun Taubo 
sur le dos?

—Rien, mon lieutenant, la route 
est sûre, nous longeons les Vosges, 
toujours au-dessus des troupes fran­
çaises.

—Bien, Nory, je suis votre hom­
me. Prenez vos précautions com­
me essence, comme poids. Départ 
à...

A ce moment, la porte d’entrée 
s’ouvre avec fracas. Le capitaine 
Thurot qui était sorti pour aller au 
Rathaus, faire viser son permis de 
départ de l’hôpital, entre, les yeux 
brillants de joie.

L’émotion l'empêche de parler et 
il se contente de brandir un papier 
jaune.

Puis, plus calme:
—Tiens!... lis, Saint-Bris... lis 

donc ce qu’on m’a donné à la Place.
Je prend le papier. C’est la co­

pie d’une dépêche officielle.
4er septembre. Laneuyille-sur-
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EVANGILE 
DU DIMANCHE

LE XXe DIMANCHE APRES LA 
PENTECOTE

Evangile selon Saint-Jean. —
Ch. IV, v. 46.

En ce temps-là, un officier dont 
le fils était malade « Capharnaiim, 
ayant appris que Jésus était venu 
de Judée en Galilée, alla le trouver, 
et le supplia de venir chez Sut pour 
guérir son fils qui se mourait. Jésus 
lui dit: Si vous ne.voyez des prodi­
ges et des miracles, vous autres, 
vous ne croyez point. Seigneur, re­
prit le père, venez avant que mon 
fils meure. Allez, lui dit Jésus, vo­
tre fils est guéri. Il crut à la paro­
le de Jésus, et s'en retourna. Com­
me il était en chemin, ses serviteurs 
vinrent au-devant de lui. et lui di­
rent que son fi's était guéri. Il leur 
demanda à quelle heure il s’était 
trouvé mieux. . Hier, à la septième 
heure, lui dirent-ils, la fièvre l'a 
quitté. Le père reconnut que c'é­
tait l'heure même où Jésus lui avait 
dit: Votre fils est guéri; et il crut 
en lui, ainsi que toute sa famille.

------------ —----- -----

TIERS-ORDRE
FRANCISCAIN

Fraternité Sainte - Elisabeth, rue 
Dorchester Ouest, No 964. Réunion 
des novices, le dimanche 18 octobre 
1914, à 1 heure 30 p.m.

Les membres sont priés de s’y ren­
dre sans autre convocaiion.

La SECRETAIRE.
* * *

Fraternité Notre Dame des Anges 
rue Lagauchetière Ouest, No 130. 
Réunion des professes, le dimanche 
18 octobre, à 2 heures p.m.

Les membres sont priés de s’y ren­
dre sans autre convocation.

La SECRETAIRE.
* * *

Fraternité Saint-Louis Roi, rue La­
gauchetière Est, No 777. Réunion des 
frères, le dimanche 18 octobre 1914, à 
2 heures p.m.

Les membres sont priés de s'y ren­
dre sans autre convocation.

Le SECRETAIRE.

RETRAITES FERMEES
QUELQUES DETAILS.

Demain, dimanche, à la Villa Saint- 
Martin, près Cartierville, aura l eu 
une journée de récollection pour tous 
les anciens retraitants qui voudront 
répondre au besoin d’aller retremper 
leurs forces à la source de vie. Cette j 
réunion d’un jour commencera ce soir, | 
à l’heure habituelle de l’ouverture d<îh ; 
retraites, soit à 7 heures. Elle se ter- j 
minera demain après-midi, après la ; 
conférence d’apostolat qui suit chaque | 
retraite et le Salut du Saint-Sacre- ' 
ment.

Nous avons déjà annoncé ici même ! 
que l’on avait l’intention d’organiser 
pour cet automne une réunion de ce 
genre à l’occasion de la bénédiction 
d’un autel, don d'un généreux retra'- 
tant. Mais comme la guerre actuelle 
a paralysé le transport d’un certain 
nombre d’articles, nous ne croyons 
pas que cette fête projetée puisse 
avoir lieu avant un certain temps. 
C’est pourquoi, les personnes qui at­
tendaient cette cérémonie pour faire 
une récollection feraient bien de se 
joindre à ceux qui ont pris l’initiative 
de celle de ce soir.

Quant aux retraites ordinaires 
jeudi prochain, le 22, à 7 heures d. 
soir, s’ouvrira une retraite fermée à j 
laquelle sont invités tous les jeunes : 
gens de la paroisse de Lachine. Ce | 
sont les membres du cercle paroissial J 
qui ont organisé cette retraite, sous i 
la direction de M. l’abbé Alphonse j 
Kieffer, qui a tenu à remplacer lui ! 
même dans cette oeuvre M. le curé 
Savaria, absent de sa paroisse pour ' 
cause de maladie. Mais toute la jeu 
nesse de la paro’sse est conviée cor­
dialement à s’unir pour consacrer 
trois jours à l’examen de ses propres 
affaires spirituelles. Et l’on compte 
que les jeunes gens de la paroisse de 
Lachine sauront faire honneur à leur 
passé.

Le 29 de ce mois aura lieu une re­
traite générale de jeunes gens, la­
quelle sera suivie d'une retraite de 
médecins. Puis, viendront les retraites 
des hommes de langue anglaise, des 
avocats, des ouvriers, des paroissiens

Meuse. Quartier général:
“Bataille engagée depuis 29 août, 

par premier groupe armées, sur 
front Mézières-Sedan-Dun. Aujour­
d’hui armée allemande tout entière 
rejetée au delà de la Meuse, en re­
traite vers le nord-est et l’est. Ba­
taille décisive. Les troupes se sont 
admirablement comportées, en par­
ticulier le 19e corps à Varnécourt. 
Poursuite continue.”

—Tu lis bien, Saint-Bris?... ba­
taille décisive!...

Pour que le général Colbert met­
te ce mot, il faut qu’il y ait une dé­
bâcle allemande... et une sérieu­
se!

CHAPITRE II
RETOUR A L’ESCADRILLE

Pour nous rendre à l’Exercicr 
Platz où Nory a atterri, il nous faut 
traverser les faubourgs ouvriers de 
Mulhouse. Il s’y manifeste une ani­
mation extraordinaire.

Le peuple alsacien, d'ordinaire 
si calme, laisse éclater une joie exu­
bérante. La nouvelle de In victoire 
de Sedan, de la bataille engagée 
depuis quatre jours sur la Meuse, 
s’est répandue rapidement dans la 
ville. Sur les places, à tous les car­
refours, dans la Colmarcr Strassc, 
des groupes nombreux et pittores­
ques d'ouvriers, de bourgeois, de 
paysans alsaciens venus des villa-
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server ses forces devrait en prendre réguliè­
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de Lachine, des marchands et hommes 
d’affaires, et enfin une retraite géné­
rale.

Nous donnerons de plus amples in 
formations plus tard. Mais l’on peut 
s’adresser en tout temps à la Villa 
Saint-Mar du, pour obtenir des rensei­
gnements au sujet de quelque retraite 
déjà organisée ou que l’on voudrait

organiser à l’intention d’une classe 
particulière. Il suffit actuellement 
d’écrire au directeur intérimaire des 
retraites fermées, le R. P. Melançon, 
qui remplace le R. P. Archambault 
durant la maladie de celui-ci.

Adresse: R. P. Melançon, S.J., Villa 
Saint-Martin, Abord-à-Plouffe, près 
Montréal. — W. G.

ges environnants, entourent les af­
fiches tricolores que le général, 
gouverneur militaire de la place de 
Mulhouse, remplaçant le kreissdi- 
rector allemand en fuite, a fait ap­
poser. . *

Et on discute en français, en pa­
tois, sur la retraite des armées al­
lemandes, sur le combat décisif de 
Varnécourt gagné grâce à l’impétuo­
sité des troupes du 19c corps qui, 
au moment de l’attaque suprême des 
réserves allemandes ont surgi au 
pas gymnastique, balayant tout sur 
leur passage, transformant l’avanta­
ge en victoire, la retraite en dérou­
te.

Nous avons de la peine à nous 
souslraire à l’étreinte de la foule.

Il est temps que nous partions. 
Nous sentons l’émotion qui nous ga­
gne, une émotion qui nous fait 
chaud au coeur.

—Prêt, Nory?
—Oui, mon lieutenant.
Pendant que nous bouclons nos 

ceintures et que nous mettons nos 
casques, les cris de “Vive la France” 
redoublent’..

Nous répondons en agitant les 
mains. . .

L’hélice ronfle... Adieu, Mulhou­
se!...

Sur le terrain de manoeuvre où 
l’avion de Nory a atterri, l’enthou­
siasme des curieux est aussi grand 
que dans les rues de la ville. Quel­
qu’un ayant eu l’idée de prononcer 
mon nom en l’associant à celui de 
Friedrichshafen, des vivats, des 
bravos, éclatent, fort gênants pour 
notre modestie. Le cordon de trou­
pes demandé à la caser he Grosherz- 
Friedrich est rompu... Un brave 
forgeron me presse énergiquement 
les mains en criant: “Vive la Fran­
ce 1”

Des vieux d’Alsace à la redingote 
ornée du ruban vert et noir de 1870 
soulèvent leurs tricornes; des peti­
tes filles, parées de rubans noirs, 
nous offrent des fleurs!

L’avion de Nory monte, monte
nerveusement.

11 escalade presque perpendicu­
lairement les cieux.

Quelle différence avec mon biplan 
blindé-armé, lent à se mouvoir, 
lourd au démarrage...

Je demande à Nory :—
—A combien marchons-nous?
Il regarde le tachymètre kilomé­

trique spécial.

(A suivre)
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Le temps qu’il fera
Demain : Généralement 

beau et frais.
DIMANCHE, LE 18 OCTOBRE 

XXe dimanche après la Pentecôte. 
Saint Luc. éraneéfiste.

Lever du soleil, 6 h. 19.
Coucher du soleil, 5 h. 12.
Lever de la lune, 5 h. 25 
Coucher de la lune. 4 h. 32. 
Nouvelle lune, le 19, à 1 h. 39 m. 

du matin.

LUNDI. LE 19 OCTOBRE 
Saint Pierre d'Alcantara, confes­

seur.

POLITIQUE 
ITALIENNE

LA MORT DU MARQUIS DE SAN 
GIÜLIANO, MINISTRE DES AF 
FAIRES ETRANGERES D’ITALIE, 
NE CHANGERA PAS LA POLI­
TIQUE EXTERIEURE DE CE 
PAYS.

LA GUERRE
Bien que les Allemands aient oc- 

Oopé Ostende, depuis quelques heu­
res, ils n’ont remporté aucun suc­
cès, sur d’autres points. Et Ostende 
avait été évacué depuis Je commen- 
cementde la semaine par les Belges. 
Ailleurs, le mouvement teuton a subi 
plusieurs échecs. Une dépêche rap­
porte que les troupes françaises 
auraient forcé l’armée de 30,000 
hommes qui s’était emparée de Lil­
le, le 13 octobre, à l’évacuer promp­
tement. La marche (Tes Allemands 
sur les ports de Dunkerque et de 
Calais est enrayée, tandis que, à 
l’autre extrémité de la France, dans 
la région de Malancourt, les Fran­
çais ont repoussé les Allemands et 
continuent de presser le Kronprin/ 
et ses soldats. Le Kaiser précipite 
de nouveaux renforts sur la frontiè­
re française, en attendant l’issue de 
la bataille sur les rives de la Vistu- 
Be, dont les préliminaires, jusqu’ici, 
s’il faut en croire les dépêches ve­
nues de Petrograd, ne sont pas en 
faveur des Allemands. Et, dans la 
Bosnie, Serbes et Monténégrins af­
firment avoir défait les troupes au­
trichiennes, sur le plateau de Glasi- 
natz, aux abords de Sarajevo, ou 
l’archiduc François-Ferdinand était 
assassiné, il y a quelques mois. En 
résumé, nulle victoire décisive, mais 
progrès lents des Alliés.
AUTOUR DE VALCARTIER

Tandis que nos militaires débar­
quent à Plymouth et se préparent à 
camper dans le Devonshire, en at­
tendant les ordres qui les dirigeront 
vers les champs de bataille euro­
péens, plusieurs journaux, ici, pu­
blient des renseignements relatifs au 
camp de Valcarticr. Ainsi, dans une 
communication adressée au “Mail”, 
de Montréal, un journaliste, M. J. H. 
C. Gainfort, raconte qu'il y a eu un 
gaspillage considérable à Valcarticr. 
M. Gainfort, alors qu’il était rédac­
teur militaire à la “Gazette”, — au 
commencement d’octobre, — se ren­
dit au camp et expédia ii son journal 
plusieurs dépêches, dont il maintient 
la véracité.

L’une d'elles, reproduites par le 
“Devoir” du 5 octobre, après avoir 
été publiée par la “Gazette” du mê­
me jour, raconte que, "des 8,000 che- 
“ vaux qu’il y avait à Valcarticr, 
“ avant le départ du contingent, il 
“ en reste 200, blessés ou malades. 
“Tous les chevaux, faute de tentes, 
“durent rester en plein air... Les 
“ soldats chargés de l’entretien de 
“ces chevaux étant partis, on oublia 
“ la présence des pauvres bêtes pen- 
“ dant plusieurs heures. Un certain 
“ nombre de chevaux malades passè- 
“ rent 48 heures sans boire. Enfin, 
“ on pensa à eux. Mais plusieurs 
“étaient dans un état tel qu'il fallut 
“ les tuer. Il y a quelques nuits,—

(ceci date du 5 octobre)—plusieurs 
“ s’échappèrent et ce fut une chevau- 
“ ehée folle à travers champs, clôtu- 
“ res et fils barbelés. Rien ne put les 
“ arrêter. Au matin, on les trouva 
“ dans les fossés, les jambes brisées, 
“ ou blessés au flanc.

“Cent de ces animaux furent si 
“blessés qu’on ne pouvait les gué- 
‘ rir. On les offrit à un équarrisseur 
“de Québec au prix d’une piastre 
“chacun. 11 les fit tuer au camp et les 
“fit transporter à Québec. Quel- 
“ques-uns purent être transportés 
“vifs à Québec, mais presque tous 
ont été tués maintenant. Ceux qui ne 
furent pas blessés, ou ne le furent 
que légèrement sont encore au camp, 
avec ceux qu’on n’a pas classés pour 
le service à l’étranger...”

Dans sa correspondance au “Mail” 
du vendredi, 16 octobre, l’ancien ré­
dacteur militaire de la “Gazette” 
écrit : “Les déclarations relatives 
aux chevaux furent faites après in­
formations prises auprès de quatre 
personnes absolument désintéressées, 
et en mesure de parler en connais­
sance de cause. J’ai aussi vu sur le 
terrain de ces “chevaux restés", et 
qui portaient sur leurs flancs des 
traces très apparentes de blessures 
récentes.”

Le “Beck’s Weekly", de son côté, 
rapporte, dans sa livraison du 17 oc­
tobre que, d’après certaines rumeurs 
accréditées, “des amas de couvertu­
res en bon état ont été bridées à 
Valcarticr, parce qu’il n’y avait sur 
les lieux personne qui crût de son af­
faire de les faire empaqueter et de 
les expédier ailleurs’’, et que, tou­
jours d’après les mêmes rumeurs, “un 
nombre incalculable de pains, de li­
vres de thê, de sucre, de farine fut 
aussi consumé par le feu, ou jeté 
à la rivière.”

L’amusant de l’histoire de M. 
Gainfort c’est qu’elle a été publiée 
avec complaisance par le "Mail”, de 
Montréal, ce journal si impérialiste, 
et qui s’indignait récemment contre 
les nationalistes, parce qu’ils osaient 
exprimer des réserves au sujet de la 
conduite des soldats à Valcartier. 11 
demandait pratiquement la pendai­
son du directeur du “Devoir”, à cau­
se de sa franchise sur la question de 
la participation du Canada à la guer­
re actuelle. Mais, en l’espèce, il s’a­
gissait, pour le “Mail", de tenter 
d’humilier un concurrent du matin, 
qui nuit à sa circulation, et aussi de 
jeter du discrédit sur le ministre de 
la milice, M. Hughes, l’ennemi de 
coeur du directeur du “Mail”. Ces 
deux motifs ont fait oublier toute ré­
serve et toute discrétion à ce jour­
nal.

En attendant la fin de la guerre et 
les enquêtes que réclameront peut- 
être à Ottawa, dans une époque as­
sez rapprochée, les politiciens li­
béraux et, certainement et avec plus 
de raison, les simples honnêtes gens, 
la communiration de M. Gainfort et 
les allégations du “Beck’s Weekly” 
doivent être immédiatement versées 
au dossier du camp de Valcartier.

Et nous en verrons bien d’autres, 
la guerre close I

. Georges PELLETER..

SON SUCCESSEUR.

Home, 17 — Le marquis de San 
Giuliano, ministre italien des Af­
faires Etrangères, est mort hier 
après-midi. Le ministre a succombé 
à une maladie de coeur qui l’avait 
forcé d’abandonner ses affaires il 
y a un mois. Depuis quelques jours, 
on s’attendait à sa mort d’heure en 
heure. Le premier ministre Salan- 
dra, qui occupait les fonctions de 
ministre des Affaires Etrangères 
en remplacement de son collègue, 
continuera à remplir les mêmes 
fonctions jusqu’à ce qu*un succes­
seur lui soit choisi.

La maladie du marquis attirait 
l’attention de toute l’Europe, car 
on lui connaissait des sympathies à 
l’égard de l’Allemagne et surtout 
son refus de considérer les deman­
des qui avaient afflué de toutes les 
parties de l’Italie, à l'effet de prê­
ter main-forte aux alliés, par haine 
de l’Autriche ,avait causé un grand 
malaise chez le peuple Italien.

Il y a quelque temps, on parlait 
de la résignation du ministre et de 
remaniements dans le cabinet. 11 a 
été déclaré que le marquis et le pre­
mier ministre s’accordaient parfai­
tement sur la politique du pays, ce 
qui pourrait faire qu’en dépit de la 
mort du marquis, l’Italie continue­
rait d’être neutre.

Le marquis di San Giuliano est 
né à Catane en 1852. Il faisait par­
tie du cabinet depuis 1910.

Rome, 17. — Le premier ministre 
italien Signor Salandra remplira 
temporairement les fonctions de 
ministre des affaires étrangères en 
remplacement du marquis Di San 
Giuliano, décédé. Le conseil des mi­
nistres réuni cet après-midi a 
adopté une résolution en ce sens.

On ne connaît rien du nom de la 
personne que ie roi ou le premier 
ministre choisira pour occuper ces 
hautes fonctions. H a été déclaré 
que la mort du ministre n’affectera 
en rien la politique tenue par l'Ita­
lie vis-à-vis des nations étrangères.

Le marquis di San Giuliano a 
succombé à une affection cardia­
que qui lé tenait au lit depuis un 
mois.

Jusqu'à la fin, ii dirigea les af­
faires de son ministère. D’après le 
“Corriere d’Italia", il aurait offert 
deux fois sa résignation, mais le 
premier ministre l’aurait refusée en 
raison de la gravité des circons­
tances.

11 est rapporté que quand l’am­
bassadeur allemand à Home apprit 
1* mort du marquis, il dit:

C’est peut-être le plus grand mal­
heur depuis l’ouverture des hostili­
tés pour les empires du centre de 
l'Europe.

Les médecins qui ont soigné le 
ministre sont d’avis que la guerre 
n’a pas amené sa mort, mais que le 
trop grand travail qu’il a exécuté 
depuis quelque temps, a certaine­
ment hâté sa fin.

Avant de mourir, il prit la main 
du sous-secrétaire des Affaires 
Etrangères, la pressa et dit: “J’ai 
fait mon devoir, puis il expira.

Le professeur Clementi, intime 
du ministre, commença les prières 
des agonisants.

Le "Giornale d’Italia” annonce 
que le pape a envoyé une bénédic­
tion spéciale au marquis avant sa 
mort. Le journal ajoute:

Cet acte do piété envers un per- 
sonnatfe politique qui a toujours 
rempli ses fonctions inspiré par un 
patriotisme pur et ardent, a rendu 
le pape plus vénéré auprès du peu­
ple italien.

Le journal dit que le marquis di 
San Giuliano est le premier minis­
tre italien qui ait reçu une béné­
diction spéciale de Sa Sainteté 
avant de mourir.

La dépouille mortelle est expo­
sée. Le ministre est revêtu de son 
uniforme. A son rou est suspendu 
le collier de l’Ordre de l'Annoncia­
tion et 172 décorations ornent son 
uniforme.

Washington, 16. — La mort du 
ministre italien des Affaires étran­
gères n’amètiera aucun changement 
dans la détermination de l’Italie.

L’ambassadeur italien ici a dé­
claré qu’il n’était pas de l’intention 
de son pays de prendre part d’un 
côté ou de l’autre, au conflit euro­
péen sauf au cas où son existence 
nationale serait menacée. Les chan­
gements qui seront faits dans le 
ministère n’en amèneront aucun 
dans la politique actuel.

L’AIDEAUXVÎCTIMES 
DE LA GUERRE

Désireuse de venir en aide aux vic­
times de la guerre, la Société Saint- 
Jean-Baptiste, section Duvernay, 
vient d’organiser pour le jeudi 22 oc­
tobre prochain, une grande soirée qui 
aura lieu au Monument National.

M. Henri Bourassa y fera une con­
férence sur la Belgique — ses peu 
pies — ses langues.

Des artistes distingués tels que 
MM. Dansereau et Duquette ont pro­
mis leur concours; un lever de rideau, 
“L’Aumônier”, de Théodore Botrel, 
sera interprété par un groupe d’ama­
teurs.

Les membres de la Saint-Jean-Bap­
tiste sont instamment priés de pren­
dre part à cette soirée et d’y amener 
leurs amis. Il faut penser à ceux qui 
souffrent en Eunope; il faut surtout 
prévoir les souffrances des nôtres, à 
Montréal, l’hiver prochain. Le bon 
moyen c’est d'assister à cette soirée 
du 22 octobre, et d’acheter ses billets 
chez Archambault, rue Sainte-Cathe­
rine, près Saint-Denis, ou au Monu­
ment Nationil, rue Saint-Laurent. 
Chambre 5. Prix des billets. 50c et 
76c.

QUI DEVRA 
PAYER?

LES TRIBUNAUX DECIDERONT 
ENTRE LA VILLE ET LA COM 
MISSION DU PORT.—MONTREAL 
EST IMPUISSANT. — PENSION 
AU SOUS-CHEF DE POMPIERS 
GIROUX.

NOUVELLE TRAVERSE A NIVEAU

Comme les travaux de la commis­
sion du port le nécessitent, on pro­
longera les déversoirs des égouts de 
l’avenue Papineau et du basin El­
gin. Cependant, comme on ne sait 
qui doit défrayer cette entreprise, 
et qu’une question semblable est 
déjà en suspens devant les tribu­
naux, on attendra pour l’établir le 
résultat du premier procès.
LA GRANDE VILLE IMPUISSANTE

La municipalité de la Côte Saint- 
Luc demande la collaboration de la 
ville pour faire disparaître la pou­
drière qui est dans son territoire. 
M. Laurendeau s’est montré très 
étonné qu’on demandât dans la pe­
tite municipalité l’assistance de la 
grande ville qui ne peut rien en la 
matière, mais il est d’opinion que 
.si les conseillers de Saint-Luc con­
sultent Je code municipal, ils y 
trouveront les pouvoirs nécessaires 
pour se débarrasser de cet ennemi.

POUR J.K CHEF GIROUX
Les commissaires ont décidé hier 

d’accorder une pension au chef Gi­
roux qui vient de quitter la brigade. 
Cette pension de retraite sera de 
81,050 par an. Elle est accordée en 
vertu de l'article 338A de la charte. 
Mais pour bien établir la légalité de 
cet acte, on a demandé un rapport 
à l'avocat en chef.

EGOUT DE BORDEAUX
Les commissaires recommandent 

au conseil de voter un credit de 
$32,937 pour ia construction d’un 
égout dans la rue Bordeaux.

SITUATION DANGEREUSE
Une réunion populaire du avar­

ier Saint-Joseph a protesté, hier, 
contre le fait que la commission 
des chemins de fer a accordé au 
Grand Tronc la permission de po­
ser deux voies de sortie additionnel­
les, quand on réclame, depuis si 
longtemps, la suppression de toutes 
les voies de surface.

M. Hushion, écheyin du quartier, 
a expliqué qu’il avait été impossible 
que le conseil s’opposât à rétablis­
sement de. ces voies, le temps néces­
saire lui ayant manqué et il assure 
de. plus que les échevins comme les 
commissaires condamnent les tra­
verses à niveau.

MM. les échevins Dubois, Létour- 
ncau et l’ex-échevin Sauvageau ont 
parlé dans le même sens que M. 
Hushion.

M. Roy, ancien échevin, a suggéré 
d'obliger le Grand Tronc à poster 
aux traverses, deux gardiens au lieu 
d’un et à adopter des locomotives 
électriques pour amener les convois 
à l’intérieur de la ville.

La résolution soumise à la réu­
nion, après qu’elle eut entendu les 
explications de l'écheyin Hushion, 
porte que la permission de poser 
ces deux.voies ayant été accordée 
par la commission des chemins de 
fer, corps fédéral, on serait heureux 
de savoir ce que le représentant"du 
district au parlement d’Ottawa, M. 
II. B. Ames, a fait pour s’opposer à 
l’octroi de ce privilège.

LA DEFENSE DE
JOSEPH DiON

(ÏV notre corresDomSarm
Québec, 17. — La preuve de la dé­

fense dans l’affaire de Jos. Dion, ac­
cusé du meurtre de la jeune Marie- 
Blanche Dubois a apporté hier des 
faits nouveaux concernant les allées 
et venues de l’accusé le jour du crime. 
La soeur de la fiancée de Dion, Mlle 
Lucienne Latouche, a témoigné que le 
dimanche en question, Dion a passé 
l’après-midi et la soirée chez elle et 
qu’il lui a paru comme à l’ordinaire. 
Trois jeunes gens qui sent revenus 
du Sault Montmorency, le dimanche 
soir'en compagnie de Dion ont dé­
claré que c’est l’un d’eux qui a an­
noncé à Dion sur le convoi le meurtre 
de la jeune Dubois. Dion a été très 
surpris, se refusant d’abord à le croi­
re. Arrivés à Québec, tous quatre ont 
pris le tramway et sont descendus en 
face du magasin Dubois pour voir si 
la nouvelle était vraie. Deux d’entre 
eux sont partis ensuite avec Dion qui 
leur a dit en route: “Vous allez voir 
si je ne comparais pas dans cette af­
faira'parce que j’ai travaillé là.” Ces 
témoins disent que Dion était gai 
comme à l’ordinaire et portait un par­
dessus brun semblable à celui sur le 
quel on a relevé des taches de sang. 
D'autres témoins sont venus ensuite 
déclarer qu’ils ont rencontré l'accusé 
vers 11 heures 30 et qu’ils n’ont re­
marqué sur lui rien d’étrange. La dé­
fense a encore trois témoins à faire 
entendre dont l’un est, dit-on, très im­
portant. Le procès se terminera au 
commencement de la semaine pro­
chaine.

JC0“is,0ù Acheter DemainLA FRANCE
CENT SOIXANTE-QUINZE RESER­

VISTES FRANÇAIS, DONT QUA­
TRE PRETRES ET DEUX PE­
RES, SONT PARTIS HIER SOIR 
POUR NEW-YORK OU ILS S’EM­
BARQUERONT & |

LES BELGES.

DES^LLIES
DEPUIS DIS SEMAINES LES NA­

TIONS BELLIGERANTES ONT 
ACHETE POUR PLUS DE $150,- 
000,000 DE MARCHANDISES AUX 
ETATS-UNIS, SANS COMPTER 
LES CHEVAUX.

QUELQUES CHIFFRES

ADORATION NOCTURNE
Les membres de l'adoration noc­

turne sont priés de se rendre, diman­
che soir, à 7 heures 30, à l’église 
Sainte-Catherine, rue Amherst, pour 
la célébration des <0 heures.

POUR VOL A LA TIRE
Billy Collette et Tommy Laverty, 

qui ont déjà purgé plusieurs senten­
ces à Saint-Vincent de Paul, ont été 
arrêtés, hier soir, par le détective 
Lrowthers et le surintendant F. C. 
Gorman, sous une accusation de vol 
à la tire.

Un autre individu, William Boo­
ker. alias “ Yellow ", de New-York, 
a été arrêté, hier soir, sous la même 
accusation.

SCHAEFER IRÀÏTDËVANT 
LESTRIBUNAUX

On s’attend à ce que Israel Schae­
fer. cet agent de la nie Craig, arrê­
té par les autorités militaires sous 
l’accusation d’avoir voulu faire sor. 
tir du Canada 10 réservistes de l'ar­
mée autrichienne, comparaisse au­
jourd'hui devant les tribunaux cri 
mincis.

L'accusation qui serait portée
contre Schaefer n’est pats connue.

Cent soixante-cinq réservistes de 
la classe 1914 sont partis hier soir 
de la gare Windsor pour New-York 
où ils s’embarqueront à bord du 
“Rochambeau” pour la France.

Le consul-général Bonin assistait 
au départ, accompagné de M. de 
Vrégitle. En apercevant le consul, 
le Révérend Père Aurélien, de l’or­
dre des Franciscain, Tnn des réser­
vistes, s’écria: “Vive la France!” 
et pendant quelques instants, le hall 
retentit des cris “Vive la France I” 
“Vive le consul!” et du chant de la 
Marseillaise.

Outre le R, P. Aurélien, on re­
marquait parmi les réservistes, les 
RR. PP. François d’Assises, Guillau­
me et Martin, de l’ordre des Trap­
pistes, un Frère des Ecoles Chré­
tiennes, un Frère de Lammenais, 
MM. Pierre Charles, de la compa­
gnie des Tramways, Geo. Daubray, 
du théâtre Canadien-Français; René 
Singher, étudiant en pharmacie, 

's de notre camarade, M. Singher, 
du “Canada”; C. E. Michaud, élève 
de l’Ecole Technique, et son frère, 
R. A. Michaud, fils de M. J. A. Mi- 
chaud, membre du conseil d’admi­
nistration de l’Union Nationale 
Française. M. Michaud a déjà un 
fils au feu à Vérdun-sur-Meuse. On 
remarquait aussi MM. Armand Bri- 
eux, et Albert Letourneur et A. E. 
Forget, ancien président de la Fran­
ce Républicaine.

POUR LES BELGES
La compagnie Lake of The Woods 

Milling vient de faire (ion au co­
mité oe secours belge de 200 sacs de 
farine, la Western Flour, de 200 
sacs également, la Ogilvie Milling, :1e 
S50 sacs, M. Ewart, d’Ottawa, de 150 
sacs, et la Saint-Lawrence Flour, de 
100 sacs.

Les Soeurs Grises ont envoyé dix 
grosses caisses de conserves ali- 
mentairese et une autre de vête­
ments évaluée à $250.

Le comité a en outre acheté 350 
tonnes de farine et 150 tonnes Je 
vivres et de vêtements.

M. Beardmore, propriétaire de 
l'édifice où se trouvent les quar­
tiers généraux du comité, a annoncé, 
hier, qu’il ne réclamerait rien pour 
le loyer des pièces occupées.

M. Yon, consul général de Bel­
gique à Ottawa, a envoyé un télé­
gramme de félicitations à Mme For­
tier et aux autres artistes qui ont 
contribué au succès du concert de 
Jeudi soir.

LE ROYAL CANADIEN
L’arsenal du 65ème présentait, 

hiei soir, un aspect des plus animés. 
L’enrôlement des enouvelles recrues 
se poursuivait en effet avec succès. 
On nous annonce que le nombre 
des volontaires a déjà atteint 1,600.

Le docteur A. Mignault a envoyé 
plus de 10,000 lettres par toute la 
province et déjà plusieurs réponses 
favorables ont été reçues.

Le lieutenant-colonel Gaudet de­
mandera, nous dit-on, aux autorités 
militaires d’adjoindre au régiment 
un adjudant français. Le major 
Mercier, des cadets de Laval, espèce 
fournir au régiment plus de 50 re­
crues. Les promoteurs du régiment 
ont reçu l’autorisation légale d'Ot­
tawa, mais, dit la note officielle de 
M. Hazen, ministre intérimaire de 
la Milice, l'enrôlement ne pourra 
commencer que lorsque la forma­
tion du second contingent aura été 
décidée par ie ministère de ia 
Guerre anglais.

GROS INCENDIE
A OUTREMONT

La manufacture de portes et châs­
sis de M. Robert Nivelle, jr„ avenue 
Wiseman, Outremont a été entière­
ment détruite par le feu hier soir à 
H) heures 30.

Les pompiers de la ville voisine, 
ne pouvant latter avantageusement 
contre les flammes demandèrent l’ap 
pui des brigades de Montréal, et le 
sous-chef Hooper fut envoyé, sur les 
lieux avec plusieurs appareils et une 
trentaine d’hommes.

En dépit d’un travail énergique de 
la part de ces derniers, la vaste ma­
nufacture a été détruite. De nom 
breuscs piles de planches, placées 
dans les cours ne furent pas épar­
gnées non plus, et le montant des 
dommages est évalué à $100,000.

Au cours de Tincendie, les flam­
mes fusaient dans le firmament à 
une hauteur de 60 pieds et des mil­
liers de curieux massés dans les 
avenues voisines retardaient mal­
heureusement l'ouvrage des pom­
piers.

Cette usine donnait de l’emploi à 
une centaine de travailleurs et il 
s'écoulera plusieurs mois avant que 
les propriétaires ne la fassent re­
construire.

La cause de la conflagration n’est 
pas connue. H n'y avait rien d’a­
normal au départ des derniers ou­
vriers à six heures hier soir.

Chicago, 17. — M. John T. Arnold, 
président du Foreign Relations Tra­
de Committee de l’Association du 
Commerce de cette ville, a déclare 
qu’au cours des dix dernières se­
maines, Chicago avait vendu aux 
Alliés pour environ 8150,000,000, en 
vivres, couvertures, camions-auto­
mobiles, munitions, etc.

Actuellement la ville manufacture 
pour une moyenne de $15,000,000 par 
jour toutes sortes d’articles qui leur 
sont aussi destinés.

Durant une semaine $12,000,000 ont 
été ajoutés à cette somme, comme 
prix de cargaisons de blé.

Malgré ces chiffres énormes les 
acheteurs continuent d’affluer en plus 
grand nombre.

La compagnie Mashall Field a re­
çu une commande de 200,000 couver­
tures d’un acheteur de New-York 
destinées aux armées alliées.

L’International Harvester Compa­
ny, déclare son gérant, M. W. S. Tate, 
a également reçu des commandes 
pour 4,000 wagons.

Les agents du gouvernement russe 
se procurent aussi de grandes quan­
tités d’aluminium; on ignore pour 
quel usage.

Chicago envoie également un nom- 
lire considérable de chevaux au Ca­
nada.

LE MEURTRE
DE CIMBRA

(De notre rtorrft&pomUnt/
Sherbrooke, 17. — M. l’abbé J. E 

Hébert, curé de Danville, est de re­
tour dans sa paroisse depuis quel­
ques jours. On sait que M. l’abbé 
Hébert était parti pour l’Europe il 
y a plusieurs mois, en compagnie de 
M. l’abbé E. Saint-Jean, curé de 
Rock Forest. Ces deux ecclésiasti­
ques étaient à Cologne, lors de la 
déclaration de la guerre.

Ils ont passé une partie de l’été à 
visiter Berlin, Munich et autres vil­
les allemandes.

Les deux voyageurs ont dû passer 
six semaines à Venders, Belgique, 
alors que la ville était occupée par 
les soldats teutons. Après beaucoup 
de difficultés ils sont parvenus a 
atteindre la capitale anglaise, d’où 
M. l’abbé Hébert est parti pour Ro­
me, pendant que son compagnon de 
voyage, M. l'abbé St-Jean, s’embar­
quait pour revenir au Canada.

UNE NUIT ACTIVE
Les pompiers de la métropole n’ont 

pas chômé la nuit dernière gyant à 
courir à un grand nombre d’incen­
dies plus ou moins considérables.

Dans la partie est, le sous-chef 
Gauthier revenait d’un commence­
ment d’incendie chez M. J. Morin, 
1621 Notre-Dame quand il fut man­
dé au No 709 de La même rue pour 
un feu assez sérieux chez M. Geor­
ges Ayouve.

Un troisième incendie a causé un 
peu de dommages dans une maison 
inoccupée, 211 rue Rrown.

Un fer à repasser électrique a al* 
lumé un autre feu boulevard Saint- 
Laurent à la “Fashion Suit Co.”. Le 
sous-chef Marin eut vite fait d’é­
teindre les flammes.

MORATORIUM

(Knrrgistn* rouformpment ô In loi <Iu Parfpmpnt du Canada, par L.-P. Dealongctiamps, 
mi Ministère de PAgriculture)

FOURNAISE A 2 RONDS $S.90
Le diamètre de cette fournaise^ est 12 pouces ; sa hauteur, 31 pouces. Elle 

est montée sur pattes nickelées. Deux tablettes pour la cafetière et 
la théière Cette fournaise peut chauffer une maison de cinq appar- ÇfÇ Qfl 
tements. Rég. $8.00. Spécial......................................................................................
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Le Magasin du Peuple 
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FONDS DE 
» SECOURS

Lundi, nous ferons une grande vente au 
profit de l’Oeuvre de secours pour les victi­
mes de !a guerre en Belgique, sous le patro­
nage de S. A. R. le Gouverneur Général.

ÿ* A TRES
BAS PRIX

Si95

Un Hongrois du nom de Godoia 
Humchiclink, âgé de 28 ans, et de­
meurant dans une pension au No 
71a Troisième avenue, Lachine, a 
été arrêté hier soir par le chef Ro­
bert. Le prévenu pourrait être tenu 
responsable de la mort de Demetrie 
Ciinbra, 115 Première avenue, La­
chine, (jui fut poignardé dans la 
nuit de jeudi dernier. Il sera détenu 
jusqu’à ce que le résultat de l’en­
quête du coroner, qui sera tenue ce 
matin, ait été connu.

Le prévenu fut arrêté dans sa 
chambre où l’on a retrouve ime 
chemise toute souillée de sang 

Le crime, d’après Je chef Robei t, 
fut commis entre 7 et 8 heures du 
soir, après que la victin.r et Hum- 
chiclink eurent été vus ensembh* 
dins un bar de la rue .Saint-Joseph 
Cimbra fut l-ouvé sur la inc, blessé 
d’un coup de poignard au ventre. 
Il fut transpmte à l’hôpitai dans un 
état d’inconscience, et hier matin, 
il mourait sans avoir pu faire une 
déposition “ente mortem ’ 

L’enquête du coroner aura lieu 
aujourd’hui.

Angle Sainte-Catherine et Montcabn
Douillettes en satiné mercerisé fleuri, 

dessins très artistiques, avec empiècement 
de satin uni, idifféren tes couleurs, bourrées 
en laine de bonne qualité, pour lit double.
Valeur de $7.50. Spécial à...............................

NE PERDEZ PAS VOTRE ARGENT
Hommes d'affaires, épiciers, bouchers, marchands et au public 

en général, jjui n’ont pas le temps de s’occuper de leur collection, 
passez-moi vos comptes et je les collecterai pour vous à 20 pour 
cent sans aucun frais. Je fais toutes sortes de collections rapidement 
par tout le Canada, tel que salaires, loyers, billets et réclamations 
de toute nature. Envoyez-moi ,vos comptes ou Men téléphonez-moi 
et je vous enverrai mon représentant vous voir.

J. A. R., 241 4ème Avenue, Maisonneuve. Lasalle 129
BUREAU OUVERT TOUS LES SOIRS DE 7 A 8 HRS.

SOUS-VETEMENTS
Pour l’Automne et l’Hiver, Chauds 

et Confortables

NOUVEAUTES
POUR

HOMMES

SI.S5 ET
== AU-DESSUS

S. A. de LORÎMIER
34 Notre-Dame Ouest

RETOUR D’EUROPE 6
LES FINANCES

DU CANADA
DES ARRANGEMENTS ONT ETE 

CONCLUS AVEC LE GOUVER­
NEMENT ANGLAIS POUR PER­
METTRE AU CANADA DE FAI­
RE FACE A SES OBLIGATIONS.

MITIGE
Ottawa, 17. — Un ordre en con­

seil, qui vient d’être passé, donne 
assurance aux mineurs et aux dé- 
tentems de baux d'exploration qui 
vont combattre en Europe que ] -urs 
droits seront sauvegardés, sans 
qu’ils#soient obligés ne verser les 
paiements habituels.

LES ÉCOLES SEPAREES

AU MONUMENT
NATIONAL

Dimanche, 18’octobre, à 2.30 heu­
res p.m., salle numéro 11, cours pu­
blics d’hygiène pur le Dr C. N. Valin.

Sujet : Causes de maladie' préve­
nues par l’hygiène, maladies micro­
biennes. Notions sur le développe­
ment des microbes et les divers mo­
des de les combattre.

A 8 heures p.m.. salle numéro 11, 
Cours (le Géographie humaine, par 
M. Emile Miller. Cours d’ouverture. 
Ce qu’est la géographie humaine, 
Faits essentiels, exemples, program­
me du cours. Ces deux conférences 
seront illustrées de nombreuses pro- 
jectipns lumineufo. Entrée libre.

Ottawa, 17. — La fameuse question 
des écoles séparées de ia province de 
Saskatchewan a occupé la séance 
d'hier après-midi, à la Cour Suprême. 
La clause 17 de l’acte de Saskatche­
wan a été particulièrement discutée.

Les plaignants sont les commissai­
res de Técol® publique de Régina, dis­
trict No 4, vs le bureau des commis 
saires de l’école séparée Gratton, dis­
trict No 13.

Ottawa, 17. — Le ministre des Fi­
nances a informé, les représentants 
des journaux, que l’on avait conclu 
des arrangements financiers, propres 
à rencontrer les exigences de la guer­
re en ce qui concerne particulièrement 
la part prise par le Canada au conflit 
européen.

Les fonds seront obtenus, tout d’a­
bord, de la Banque d’Angleterre qui 
fera, ep temps nécessaire, les avan­
ces requises par le gouvernement ca­
nadien!, tant au point de vue naval 
qu’au point de vue militaire.

A une date ultérieure, quand les 
conditions du marché le permettront, 
un fonds permanent d’emprunt de 
guerre canadien sera affecté, de fa­
çon à ne pas entrer en conflit avec 
les émissions du gouvernement an­
glais.

Le sujet pourra être réglé entre le 
chancelier de l’Echiquier et le minis­
tre des finances canadiennes.

L’acte des appropriations de guer­
re, adopté en août dernier, autorisait 
un vote de cinquante millions de dol­
lars.

11 est probable que l’organisation, 
l’équipement, le transport et le main­
tien des contingents canadiens néces­
siteront, au co de l’année, une dé­
pense beaucouy ss considérable.

Les négocia' : entre le ministre, 
des finances e a Banque d’Angle­
terre ont été fai.es par l’intermédiai­
re de l’hon. George H. Pexley, à titré 
de représentant du gouvernement ca­
nadien à Londres.

Le ministre des finances a déclaré 
que la fin des opérations financière* 
de l’année fiscale, relativement à la 
guerre avait été non seule-ment avan­
tageuses en elle-même, mais encore au 
point de vue de l’échange entre le Ca­
nada et la Grande-Bretagne.

Si le Canada se voyant obligé de 
prélever, au moyen de taxes locales, 
ce qu’il lui faut pour rencontrer les 
exigences de la guerre, les fonds ac­
tuellement disponibles pour ses be­
soins se trouveraient diminués en 
preportion, au détriment de la com­
munauté entière.

UN PEINTRE BLESSE
Un peintre, Ernest Gilbeau, 3)8 

Saint-Denis, est tombé du troisiè­
me étage d’une maison en construc­
tion hier matin, s’infligeant plu­
sieurs blessures assez graves. Il a 
été, trmxsportè à 4’hôpitfl Notre»!)* 
me. . - - -v •

DECISION DU 
RECORDER SEMPLE

Le recorder Semple a rendu sa 
décision dans une cause do l’ex-é­
chevin A. J. H. Saint-Denis contre 
la ville. Cette cause était pendante 
depuis fort longtemps.

M. Saint-Denis prétendait que l’é­
valuation faite par les officiers de la 
ville d’une de scs propriétés était 
trop élevée, et il demandait qu’elle 
soit baissée.

Le recorder Semple a renvoyé la 
réclamation de l'exiéchevin, en dé- 
c.largnt que j’évalpeflon était fîtaqtç.

CE SOIR
On lira ce soir, dans le “Nationa­

liste” :—
Les dernières nouvelles de la guer­

re : dépêches télégraphiques de tous 
les pays. Le récit de tout ce qui se 
passe à Montréal et des comptes ren­
dus de tous les événement sportifs.

Lire, entre autres articles d'actua­
lité : L’excrnpLe de l’Angleterre, Léon 
Lorrain; La grande guerre et la petite è 
guerre, Jean Verchéres; ChVonique 
municipale, l’Ermite du Champ de 
Mars; Celles qu’on oublie, par Char­
les Dufresne; Nos commissaires s’y 
prenent sur le tard, Simon Bréval; 
Mettons-nous au travail, D.

Tout le monde voudra lire les chro­
niques sur la guerre, que nous repro­
duisons, et qui sont toutes intéres­
santes, instructives.

SON PREMIER
VOYAGE

Le spacieux paquebot “ Missana- 
bie ”, propriété du Pacifique Cana­
dien, est arrivé à Montréal, hier 
soir, et fait l’admiration de tous les J| 
marins. Il remplace l’“ Empress of ^ 
Ireland ”, coule dans le golfe Sninl- 
Laurent par le charbonnier “ Stor- 
stad ”.

ENFANT EBOUILLANTEE
Isadore Karowitz, âgée de 3 ans, 

et demeurant à 1214 boulevard 
Saint-Laurent, s’est terriblement 
ébouillantée hier midi en jetant sur 
elle le contenu d’un chaudron, pla­
cé sur le poêle. La maman de la 
petite avait quitté la cuisine, une 
minute avant l’accident.

LE SAUT DEJA MORT
Niagara Falls. 17 —• Un inconnu 

a sauté dans la rivière Niagara alors 
qu’il passait sur le pont élevé, hier 
soir.

On croit à un suicide.

DECES
AUBRY — ,V Dorval, le 15 octobre 19H. à 

1 âge de 80 ans et (l-inols, est décédé Joseph 
Aubry, veuf de feu Mathilda Décnry.

I.es riHiérnillrs auront lien lundi, le 10 
courant, i.e convoi funèbre partira de sa 
demeure, Côte de Liesse, à S.if» «.m., pour 
sc rendre à l'église de tlorvst, oil le service 
sera célébré, ét de lii au cimetière, Heu de 
la sépulture. Parents et «mis sont priés d’v 
assister sans antre invitation. Lo train du 
t,. P. H. (lultte la g tire Windsor ù 7.50 n.m.

SERVICE ANNIVERSAIRE
B(EN.!ON£TTI. —- Lundi, le lil octobr» 

courant, h 7 heures .10 a.m., en l’église St- 
Charles, sera chanté un service anuiversai- 
ro pour le repos de l'ftme de feu .1. IL Ùieji- 
Jonetti. Parents et amis sont invités à v as­
sister. 4
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